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PRÉFACE 

D E 

L’ É D I T E U R. 

f ^ Ous les bons efprits font d’ac** 
cord depuis long-tems fur le mérite 
des Essais de Montagne, i Je ne 
prétends ni en faire l’éloge dans les 
formes , ni entrer dans la difeuflion 
des Critiques qu’on en a faites. Je 
ne pourrois rien cbre de nouveau fur 
le premier articlé : & je fuis perfuadd 
que ceux qui liront l’Ouvrage avec 
quelque application , feront aifé- 
ment convaincus du peu de folidité 
de la plûpart de ces critiques. 

< Une chbfe fur quoi je ne puis 
m’empêcher de faire quelques réfle- 


i L* E/prit de Montagne fera admiré pendant 
qu'il y aura des connoif'eurs , dit M. B\YLE dans 
fon Dictionnaire, à i’arcide ERMITE, Rem. b 
,Nuqi. V. p. Iiotf. je édic. 1720. 

a iij 
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VI PREFACE. 
xions avant que de montrer les avan- 
tages de cette Edition fur toutes 
celles qui ont paru julqu’ici , e’-eft 
cette noble candeur qu’on obferve 
dans tout l’ouvrage, & qui ne fe 
dément jamais. 

On a fort blâmé Montagne de ce 
qu’il s’eft fait lui-même le fujet de 
fon Livre. Cette objection a été re^- 
battue mille fois ; & je l’ai entendue 
répéter fort fouvent dans des com- 
pagnies où il m’étoit aifé de voir 
que ceux qui la faifoient , n’étoient 
pas fort inftruits de la maniéré dont 
Montagne s’eft dépeint dans fon 
Livre. J1 l’a fait avec tant de lincé- 
rité , qu’il y a tout fujet dç croire , 
que c’eft moins par vanité que pour 
inftruire , qu’il s’eft engagé dans une 
carrière fi épineufe. Il eft certain du 
-moins que ce portrait eft comme un 
miroir fidele où tous les hommes 
pourront fe reconnoitrepar quelque 
endroit , s’ils prennent la peine de 
s’v regarder avec attention , & dans 
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PREFACE „ vi ï 
le deffein de fe voir tels qu’ils fonjt 
.efteâive oient. On a beau faire :dan$ 
ce monde, il faut ou s’étudier fërieu- 
fe ment foi-même , ou vivre au ha- 
fard , expofé fans ceffe à être le joiiet 
des autres hommes & de les propres 
foiblelîes , toujours dans l’inquiétude 
& dans le défordre • toujours à fe 
plaindre de maux dont on ignorera 
la caufe , & le véritable remede. Si 
le monde, dit fort bien Montagne z 
à cettç occaf pn , fie plaint dequoi jç 
parle trop de moi, je me plains dequoi 
il ne penje pas feulement à j'oy . Qu’on 
elfaie d’imiter la liberté qu’il a prife 
de fe peindre fans déguifèment , & 
l’on verra bientôt que l’entreprife. 
n’eft pas tant blâmable que (difficile 
à exécuter. 

La plûpart des hommes font fî 
aveuglés par unefauffecomplaifance 
pour eux-mêmes , & par une mau- 
vaife honte , que , bien-loin de 

pouvoir fe dévoiler au Public avec 

<• 

Z Tom, VII. L. III. ch. îj»> < k . 

? iy 
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VIII PREFACE . 
cette aimable fincérité qui paroit 
dans Montagne, ils n’ont pas même 
le courage de fouiller dans les replis 
de leurs cœurs pour fe découvrir fe- 
crettement à eux-mêmes leurs foi- 
blefles , leurs légèretés , & les véri- 
tables motifs de leurs actions. C’eft- 
là fans doute la raifon pourquoi , de 
tant d’Ecrivains qui ont paru depuis 
Montagne, & dont la piûpart n’ont 
été que de fades imitateurs, ( car 
c’efb l’engeance quia toujours abon- 
dé le plus dans la République des 
Lettres ) il ne s’en eft trouvé aucun 
qui ait entrepris de marcher fur fes 
tracés. 1 

La choie eft Ci remarquable , que 
le feu 3 Duc de Buckingham, 
fameux par un difcernement exquis, 
& un jugement qu’on n’a jamais 
foupçonné d’avoir été offufqué par 
une vaine complaifance pour des 
préjugés malfondés, en a pris occa- 
lion de faire l’éloge de Montagne, 


3 Marquis de Nonnanby , 5cc, 
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PREFACE» ix 
Après avoir parlé de ClCERON & 
du Chancelier Bacon, comme de 
deux excellent génies , dont la con- 
duite n’eut gueres de rapport avec 
la fagelfè qui brille dans leurs Ecrits, 
il dit que ces deux célébrés Ecrivains 
auroient rendu beaucoup plus de 
fervice au Public s’ils euflènt voulu 
lui expofer naïvement & en détail 
les véritables caufes de cette contra- 
riété. Mais , 4 , ajoute-t-il , nous ne. 
devons point attendre ce degré de fin - 
ceritc de la part d'aucun Ecrivain , 
excepté V incomparable Montagne , 
qui apparemment fiera toujours le fient 
de fion ejpece. Je fiais bien , continue 
le Duc de Buckingham , qu'on accu/e 
Montagne de vanité , mais fans rai - 

fion , à mon avis . Et s’il efi vrai 

qiril rien ait pas été tout -à- fait 
exempt , jamais perjonne n'a fi bien 

4 But we muft never expeâ fo niuch (ïnceritu 
in any Wricer except the incomparable Montagne , 
■who is like to llaud alone co ail Polierity. Efjay on 
Authors p. 266. Vol. II. of THE WORKS of 
JOHN SHEFFIELD, Duke of Buckingham, 

a V 
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x PREFACE. 

Jil le déguifer : car toute fa vanité 
s’étant bornée à lui faire publier aulîï 
librement fes foiblelfes & fes dé- 
fauts , que fes bonnes qualités , c’efl 
une vanité d’un genre tout particu- 
lier , & qui peut-être mériterait un 
autre nom. 

Montagne ne parle pas avec moins 
de candeur de fon Livre que de lui- 
même. 

Outre les citations dont il l’a en- 
richi, il confeffe naïvement, qu’il y 
a inféré bien des raifons & des com- 
paraifons tirées d’Auteurs célébrés 
'dont il a caché les noms à deifein } 
pour tenir en refpeél ces Cenfeurs 
téméraires qui n’ont pas plutôt jette 
les yeujç fur un Livre nouveau qu’ils 
Rongent à en faire la critique ; iï 
élqigné d’ailleurs de vouloir s’appro- 
prier les penfées d’autrui , qu'il ai- 
pieroit quelqu'un , dit-il , ^ qui le Jqufl 
déplumer par çlairté de jugement, 

paris m’etfe beaucoup attaché à cher* 
. ■ ■ ■■■ ... 

î ÏV»î.iv.IJ î çh.x 1 
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PREFACE. xt 
cher Ses penfées étrangères dont il a 
embelli Son ouvrage , j’en ai décou- 
vert un aflfez bon nombre, 6 mais 
plutôt par hafard , ou par réminis- 
cence * que par cette efpece die dis- 
cernement que Montagne exige de 
ceux qui voudroient entreprendre 
de le déplumer. 

II nous dit 7 avec la même fran- 
chife, qu'il entreprend à tous coups , 
de s'efgalcr à fes larrecïns , d’aller 
pair à pair quant & eux. Mais c'efi. 
autant , ajoute-t-il , par le bénéfice de 
mon application , que par le bénéfice 
de mon invention. En effet, Son Livre 
eft rempli de palïàges tirés desmeil- 


6" Voyez Tome I. Liv. I. ch. xvj. note 6. 
note 19 . , note* 42 ,43 , 4+ • 4 î >4*. c h.xxj. notes t, 
2. Tome II. ch. xxiv, note 17. Tpme , 111 . Liv. 
II. ch. j, noce 7. note 14. ch. iij, notes ,9, 10^ 
il, 13. 14. ch* v. note 1. Tome IV. Liv. II. 
noce 17. Tome V. Liv.' II. ch. xi,. noce 14t. noçC 
421, Tome VU- Liy, III. ch. i;. note 7» . . % 

7 Tome II. Liv. I. ch. xxy. floce 88, Tomf 
VII. Liy. III. ch.v. note 
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XII PREFACE. 
leurs Auteurs, qu’il s’eft rendus pro- 
pres en leur donnant des fens tout 
nouveaux , & fouvent plus délicats 
& plus relevés que ceux qu’ils ont 
dans l’original. Je ferois un Livre, 
au lieu d’une Préface, fi j’aîloisvous 
détailler ici toutes ces applications 
ingénieufes. Un feul exemple, tiré 
du Ch. xxj. du premier Livre , fuf- 
■fira pour exciter la curiofité des 
Xeâreurs qui ont du goût pour ces 
fortes de recherches. Prefque toutes 
lespenfëes de ce Chapitré font prifes 
mot pour mot de SENEQUE : & par 
l’application qu’en fait Montagne , 
il fe trouve que de fimples obferva- 
tions de l’ufage ordinaire de la vie^ 
intér.effent enfin toute la Nation. 

Mais de ces mêmes citations dont 

1 . » » 

Montagne a trouvé moyen d’en- 
richir Foq Livre , on a pris occafion 
de décrier fa fincérité, dont on ne 
peut le dépouiller fans défigurer 
entièrement Ion caraétere «Si Mon- 
« tagne, dit-on, a fu remplir. Ion 
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PREFACE, xnt 

w <* Livre d’un fi grand nombre de 

r » citations , d’où vient qu’il fe plaint 

; » fi fou vent & fi vivement de la 

■ i » foiblelfe de fa mémoire? D’où a*' 

» t-il donc tiré tant de traits d’Hif- 
» toire , & tous ces beaux pafiages 
» dont il fait des applications fi fin- 
» gulieres ? N’eft-ce pas fa mémoire 
» qui lui a fourni les noms de tant 
» de Philofophes , leurs propos fen- 
» tentieux qu’il nous cite à toutmo- 
>j ment , & ces longues énuméra- 
» tions qu’il fait de leurs fentiments 
» fur les queftions les plus délicates 
y» de la PJ^rfique & de la Morale* 

. » fur la nature de Dieu , fur Pef- 
» fènce & l’immortalité de l’ame ?» 
Pour répondie à cette obje£fion,fans 
entrer dans des détails qui nous me- 
neroient trop loin , on peut remar- 
quer d’abord, que faute de mémoire, 
A/ontagne eft tombé de tems en 
tems dans des méprifes affez grof- 
fîeres, comme lorfqu’il a pris S 

^ Xooje JX. If.ljJ., ch.xiij> note 4. 
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XIV PREFACE , 

Crates pour Socrates , un certain 9 
Dyonijius pourDiogenele Cynique, 
lO Heraclides Ponticus pour Py- 
thagore ; & qu’il a fait dire 1 1 à 
Thaïes le contraire de ce qu’il a dit, 
& quelquefois 12 à Plutarque , 
Lon plus familier ami, qu’il tenoit 
tou jours auprès de lui , & dont il ne 
pouvoir fe féparer dans le tems 
même qu’il vouloit 13 Je pajfer de 
la compagnie & fouvenance de tout 
autre Livre f 

, En fécond lieu , ce n’eft point par 
pn effort de mémoire dans le 
feu de la compolition, que Mon- 
tagne a embelli fon Livre de toute* 
les citarions qu’on y trouve préfen- 
tement. Il les y a inférées , pour la 
plupart , à loillr & à mefure qu’il 


9 Tome I. L. II. ch.xxiv, note ai. 

- s o Tome II. L. I. ch.xxv, note 72. 

11 TomeVII'L. III. ch. v.. note i. 

12 Tome V, L. II. ch. xij, note 2$ 5 il 
Tome VII, L. II, ch. xxxvij , note 9. 

Tome VU , L. III > ch, v , note 74 * 
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P R E T A C E, xv . 
les rencontroic dans les livres qu’il 
avoit actuellement devant les yeux. 
Il ne faut,, pour sien convaincre , 
que .parcourir les premières Edi- 
tions des RJJkis , où l'on: ne .trouve 
que très-peu de citations dans des 
.Chapitres qui dans la fuite en ont été 
,tout chargés. Par exemple , dans le 
Chapitre xij. Liv. II. Tom: V. 
on voit un; grand étalagé des fenti- 
m.ens de tous. les plus célébrés Phi- 
-lofophes de l’antiquité fur la nature 
de Dieu : mais il n’y en a pas un 
feul mot dans la première édition 
des EJJkis , imprimée à Bourdeaux 
en 1 580 , ni dans celle qui parut en- 
suite à Paris en 1588. Et tout le 
.monde peut voir dans l’Edition qiie 
je donne préfentement au Public, 
-que Montagne a trouvé toutes ces 
penfées fort exactement expliquées 
dans Ciçerori , d’où il lui a été fort 
aifé , (ans aucun effort de mémoire, 
de les tranfperter dans fon Livre. 

Ici je ne puis me difpenfer de 
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. . xvj P R E T A C E. 

prendre connoiffance d’une ce nfure 
que Montagne a publiée fort naïve- 
ment contre lui-même , & fur la- 
quelle perfonne ne s’eft jamais avifé 
de le contredire; c’eft ce qu’il dit de 
fà maniéré d’écrire à bâtons tompus, 
d’un ftiie découfu , mal lié , qui ne 
va . 14 qu'à fauts & à gambades , 
pour parler fon langage. 

La caufe de ce; défaut ne vient 
pas abfolument , comme on l’a cru 
juiqu’ici , du génie même de Mon- 
tagne , qui l’a entraîné fans raifon 
d’un fujet dans un autre, fans qu’il 
ait pu donner plus d’ordre & de 
fuite à fes propres penlées : mais je 
ne fais combien d’additions qu’il a 
faites çà & là dans fon livre toutes 
les fois qu r on eft venu à le réimpri- 
mer. On n’a qu’à comparer les pre- 
mières Editions des Èflàis avec les 
fuivantes pour voir à l’œil , que ces 
fréquentes additions ont jetté beau- 
coup de défordre & de confufion 
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PREFACE. xvtj 
ms dès raifonnemens qui étoient 
igiraairement fort clairs & très- 
en fuivis. Le ftile de Montagne tel 
u’il paroît dans les premières Edi- 
ons , & tel qu’il eft dans les der- 
ieres après avoir été gâté par c es 
dditions , pourroit être comparé à 
n collier de peïles, qui d’abord 
îroit compofé de perles parfaite- 
lent rondes, & d’une égale gro£- 
sur , & entre Iefquelles on en met- 
roit enfuite d’autres d’une rondeur 
ufli parfaite , mais beaucoup plus 
jrofles. Ces dernieres perles en aug- 
nentantle prix du collier lui feroient 
>erdre une bonne partie de fa beau- 
é. Il en eft de même de la, plûpart 
les penfées que Montagne a inférées 
le tems en tems dans fon livre. On 
èroit fâché de les perdre quoi- 
qu’elles le défigurent en plufieurs 
Endroits , de la maniéré dont elles 
y font enchâftees. Parce que Mon- 
tagne voyoit fans peine la liaifon 
de fes premières penfées malgré ce 



xviij PREFACE. 
jqu’il mettoit entre deux , il comp* 
-toit qu’un Leâeur attentif la ver- 
xoit aufïi bien que lui. Mais quelque- 
fois il ne refte de cette liaifon que 
des traces fi légères & fi peu mar- 
quées, qu’on ne fauroit l’apperce- 
voir qu’en confjiltant les plus an- 
ciennes Edition^ Ceft dequoi l’on 
peut voir un exemple très-remar- 
quable au Tome V. L. II. Ch. xij. 
note 1 76. & l’on en trouvera dans 
les notes plufieurs autres, dont 
mnedifcuftion plus paiticuliereferoit 
ici fort défagréable , & m’engage- 
roit dans une ex ceflive longueur.' 

Il me refte à faire voir en peu de 
mots les avantages de cette Edition , 
fur toutes celles qui ont paru juf- 
qu’ici. 

De toutes les anciennes Editions 
des ESSAIS, il n’y en a aucune d’au- 
tentique que celle de L’ Angtlier , 
N publiée à Paris en 1595, fur 

j $ Avec l\ Extrait du Privilège du Roi, donne i 
Taris U quinzième jour d'Vâobre p f. 
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F RE F AC E.' xïs 

me copie , trouvée après le décès de 
’ Auteur , comme on l’aflure pofi- 
ivement dans le titre , j& qui avait 
té revue & augmentée d'un tiers plus 
traite précédentes éditions . Et c’eft 
>récUemenr d’après jçette même édi- 
iomque j’ai (fait imprimer celle-ci , 
ans m’être fervi de celles ?qui ont 
>aru depuis , <que pour corriger de 
jures fautes d’imprelïion. A mefure 
jue ces dernieres éditions font plus 
écentes, on y a fait de plus grands 
ihangemens dans le ftile:mais corn- 
ue je me fuis fait une loi de donner 
e livre de Montagne , tel qu’il nous 
’alaifle lui-même, je n’ai admis au- 
:une de ces prétendues correêtions 
le langage , qui fouvent ne fervent 
ju’à énerver la penlée de Montagne, 
îk quelquefois lui font dire 1 6 tout 
e contraire de ce qu’il avoir dit. 

Dans l’édition de 159$ , que j’ai 
“xa&ement luivie pour le texte , il 


16 Far exemple, Tome III, L II , ch ij , note 

' ■ « * 



xx PREFACE. 

n’y a ni la tradu&ion des paflages 
Grecs, Latins & Italiens , cités par 
Montagne , ni l’indication des lour- 
ces d’où ces paflages ont été pris : 
deux chofes pourtant aflez nécefl- 
faires, dont Mademoifelle de Gour- 
nay voulut embellir' l’édition des 
Eflais qu’elle donna en 1635,6c 
qu’on trouve dans les éditions fui- 
vantes avec toutes les méprifes du , 
premier Auteur , qui rendent ce 
travail fort inutile. 

I. Pour commencer par l’article 
des citations, Mademoifelle de Gour- 
«ay nous afliire fort expreflement 
dans la Préface qui efl au devant 
de fon édition des Eflais, de 1635 ; 
qu’un inconnu s’étant avifé de citer 
une partie des Auteurs dont Mon- 
tagne avoit rapporté les propres pa- 
roles , elle corrigea toutes les er- 
reurs qu’il avoit commifes , & aug- 
menta la lifte de ces Auteurs d’une 
bonne moitié, de forte qu’il ne ref- 
toit qu 'environ cinquante pajjqgts 



PRETA C E. xxf 
>nt elle n’avoit pu découvrir la 
urce. Voici fes propres termes 
je je ne puis me difpenfer de 
ter : Quant aux noms des Auteurs 
tés , dit-elle , qui fi voyent ici , 
dans l’édition de 163^ ) ou qui 
urtont Je voir encore en quelques 
iprejjions , j’ai revu & confronté 
r leur texte tous ceux qu'un inconnu 
avoit appliqués ; retenu les vrais , 
<etté les faux , augmentant ces vé- 
tables d'une moitié : fi bien qiiil 
refie pour ce regard qu' environ 
iquante vuides ou noms à remplir # 
ce plantureux nombre de prés de 
w^e cent pajfiiges. Cefloit pourtant 
e affie^ épineuje difficulté que de 
mver la Jour ce d'une bonne partie 
s authorités de ce Livre , VAutheur 
ayant parfois méfié deux ou trois 
Cemble, parfois donne tour de main 
fà façon à quelque autre , qui les 
2 d de plus obfcure recherche . Quoi 
e ce foit , je ne me fuffi jamais dé- 
fiée de leur quefie , fi des pujonv.es 



xxij PREFACE, , 
d’honneur & doctes ne rrüeujfèntprejîi , 
la main. Qui ne croiroit après cela ‘ ' 
que la fource de la plupart des cita- 
tions de Montagne a été fidèlement 
indiquée par la Demoifelle de Gour- 
nay ? II eft pourtant vrai que fbn 
inconnu & cesperfonnes d honneur & 
doctes qui l’aftifterent dans la décou- 
verte des Auteurs cités par Mon- 
tagne , lui fournirent une lifte très- 
imparfaite, toute pleine de citations 
faufles , ou entièrement inutiles : car 
fort fouvent on n’y trouve que des 
noms d’Auteurs dont on n’a point 
défigné les ouvrages, comme Livius , 
Pétrarque , &c. quelquefois pour un 
même partage on y cite tout à la fois 
Cicéron ou Séneque , Tibulle ou Pro- 
perce : fouvent deux partages donc 
l’un appartient à Cicéron , l’autre à 
Séneque , y font attribués tous deux 
tantôt à Séneque , & tantôt à Cicé- 
ron : on y donne à Plaute un partage 
de Lucrèce ; à Virgile des vers de 
Lucain , & à Lucain des vers de Vir- » 
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PREFACE, xxiij 
e:& quelquefois on met fur le 
mpte ÜEnnius , de Virgile & 
Dvide des vers d’un Poète mo- 
rne. Obligé par toutes ces mé- 
fes de compter pour rien cette 
e , je n’aî jamais marqué la fource 
iucun pacage qu’après Tavoir vu 
mes propres yeux dans l’Auteur 
ginal : & par mes recherches & 
les de quelques Savans que je n’aî 
nais confultés envain , j’ai enfin 
it découvert à dix ou douze paf-' 
^es près , de très - petite impor-r 
ice. 

Quelque vétilleux que foit ce tra- 
il je m’en fuis fait un plaiiir, parce 
’il m’a paru fort nécelfaire : car 
mme Montagne a rempli fon li- 
2 de palpages des meilleurs Au- 
jrs qu’il détourne fouvent de leur 
emier fens pour s’en fervir à ex- 
imer plus agréablement & plus 
rtement fes propres penfées , on 
fauroit pénétrer l’artifice & la 
auté de fes applications , qu’en 



xxiv PRÉFACÉ . 

examinant les palfages mêmes dans 
leur fource. Mais qui s’aviferoit d’al- 
ler déterrer deux ou trois vers dé 
Virgile , un hémiftiche de Lucrèce , 
Ou de Catulle , quelques périodes de 
Sénèque , ou de Cicéron , un trait 
de Sallufle , ou de Tite-Live , fi l’on 
ne lui indiquoit précifement où il 
pourroit les trouver? 

II. Une traduction fidelle des 
paffages Grecs, Latins & Italiens t 
cités par Montagne , n’étoit pas 
moins nécefiaire. Madertioifelle de 
Gournay s’étoit encore chargée de 
ce travail , mais en l’examinait de 
près , je m’apperçus bientôt qu’il 
me feroitplus aifé de faire une tra- 
traduction toute nouvelle que de 
réformer celle de Mademoifelîe de 
Gournay : outre que de mon fran- 
çois mêlé avec celui de cette Dame 
il n’en pouvoit réfulter qu’une bi- 
garrure très-ridicule. Je prierai ici 
nos Cenfeurs de livres de fe fou- 
venir que Montagne ayant prêté 
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r J? R E F A Ç Eé xxv 
es fens tous nouveaux à plufieu rs 
lafïages que je mets en françois , 
'ai été obligé de tranfmettre les 
dées de Montagne dans ma tra- 
duction , fans confidérer fi elle s’ac- 
corderoit ou non avec la penfée des 
Auteurs dont Montagne a emprunté 
les paroles* ’ 

. * ; 1 ' , ' 

IÎI. Un avantage tout particulier 
que cette édition aura fur toute» 
les éditions précédentes , c’eft la vé- 
rification d’un grand nombre de 
faits hifioriques dont Montagne a 
orné fon livre , fans nommer les Au- 
teurs d’où il les a tirés. J’en remar- 
quai d’abord quelques-uns qui le 
préfenterent comme d’eux-mêmes : 
& dans la fuite je^ me fis une affaire 
d’en noter tout autant que j*en pour- 
rois découvrir. Infenfiblement cette 
recherche a produit une efpece de 
critique allez étendue de Montagne : 

• car en examinant la fouie e où il 
avoitpuile , j’ai découvert plufieu rs 

Tmc I b 
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méprifes qu’il a faites , foit pour n’a- 
voir pas bien compris les Auteurs 
qu’il copioir , ou pour avoir mal 
retenu leurs penlëes. Et afin de faire 
voir à l’œil , & fon exaêïitude , & 
fes méprifes , qui dans le fond ne 
font pas en fi grand nombre , ni fi 
grofiieres qu’on n’en trouve tout 
autant , & à peu près du même 
genre, dans les plus célébrés Ecri- 
vains , les Saumaifis , les ( 17) j 
Grotius , &c. je cite au bas des pa- , 
ges, les propres paroles des Auteurs 
fur des faits de quelque importance , 
fans les traduire,, lorfqu’elles ne di- 
fent que ce que Montagne a déjà 
dit en francois , & toutes les fois 
qu’elles contredifent ce qu’a die 
Montagne, j’en donne une traduc- 


*7 Voyez la Préface que M. Barbeyrac a mife 
au devant de fon excellente traduction du Droit de 
la Guerre Sr de la Paix , pages 22 , z j , & en je ne 
fiis combien d’endroits de fon Commentaire fur cet 
Ouvrage. 
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n exa£Le. , dont je nie fers pour 
re fcntîr la contrâdiôion. 

IV. Cette Edition eft encore aug- 
, entée d’un petit Commentaire, 
ji eonfifte dans une courte para- 
hrafe des endroits de Montagne, 
ont le fens ne fe prélente pâs aifë- 
lent à l’efprit , & dans une ex- 
ilication de tous les mots furannés, 
jui font préfentement hors d’ufage. 
Vïais étoit-ce la peine , diront nos 
Virtuojes , de s’arrêter à fi peu de 
chofes ? Je fais que tout cela doit 
être compté pour rien par des gens 
comme eux , pour qui tout èft clair 
& de plein-pié dans les Livres. Mais 
ces Mefiieurs devroient confidérer, 
que comme c’eft leur petit nombre 
qui les rend fi refpe&ables dans le 
monde , un Livré qu’on n’écriroic 
que pour eux , ne feroit pas d’üii 
grand ufage au refte des hommes. 

V. Pour les Indices de cette Edi- 

bij 



xxviij PREFACE . 
tion .qui font, tous nouveaux , je ne 
prétends pas les garantir complets 
( & je ne fais fi l’on en fera jamais 
de tels d’un Livre écrit du ftile des 
Éflais de Montagne ) mais j’ofe dire 
qu’on n’y verra rien d’abfolument 
inutile , & qui ne foit affèz inté- 
reflfant. 

VI. En récompenfe } on trouvera 
à la fin du neuvième Volume quel- 
ques Lettres de Montagne , dont il 
y en a une qui a été communiquée 
en Manufcrit par M. Van Papen- 
broek Javant Magiftrat, ancien Pré- 
ludent des Echevins d ' AmjUrd ,vn% 
La dérniere eft au devant de la Théo- 
logie naturelle de Raymond Se- 
conde, traduite: en françois par 
Montagne r & tes cinq premières 
font tirées d’un, petit Livre ; fi?rt 
rare , çompofé de quelques pieçes ; 
pofthume à'EjUenne de la Boetip , 
que Montagne fit imprimer en 1 <; 7 r , 
environ neuf ans avant la première 

• S 
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édition de Tes Efïais. C’eft Mr. le 
Chevalier Stanlay qui , en me fai- 
fant connoître ce Livret , nie'l’a 
communiqué fort obligeamment , 
pour en extraire tout ce qui pour- 
roit fervir à mon defTein. La cin- 
quième Lettre où Montagne raconte 
les particularités les plus remarqua- 
bles de la maladie & de la more 
d 1 Etienne de la Boétie , fon intime 
ami , fuffit pour faire voir qu’il 
pouvoit écrire d’une maniéré très- . 
fuivie & très-régu liere , lorfqu’il 
vouloit s’en donner la peine. On 
verra dans les autres Lettres l’air 
libre & naturel qui convient à ce 
genre d’écrire , & au génie de Mon- 
tagne. 

i 

En finiflant , il ne fera pas inu- 
tile, à mon avis , de remarquer que 
Montagne, né en 153 3 a vécu fous 
les Régnés de François I, Henri II, 
François II, Charles IX , Henri III, 

biij 
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& Henri IV , étant mort en 1^92 
le treizième de Septembre , âgé de 
59 ans , fept mois & onze jours. 

A LONDRES, 

i i 

le 19 Mars 172^. 


» » 
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SUR L’EDITION 

de 1^4$. 

"V OICI une nouvelle édition que je 
donne des Fflais de Montagne. La pre- 
mière publiée à Londres en 1724 , eft 
moins parfaite que la fécondé qui parut 
en 1725 à Paris. La troifieme que je fis 
imprimer à la Haye en 1727, eut quel- 
ques avantages fur celle de Paris ; & 
celle-ci qui , félon toutes les apparen- 
ces , fera la derniere que je publierai , 
l’emporte de beaucoup fur celle de la 
Haye. Je l’ai revue & corrigée avec tout 
le foin dont je fuis capable. 

En examinant le texté avec une at- 
tention plus particuliers , j’y ai trouvé 
des fautes qui m’aveient échappé : che- 
min faifânt j’ai découvert de nouvelles 

B jv 
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fourres où Montagne avolt puifé , & 
qui m’ont obligé de relever quelques 
méprîtes qu’il a faites , ou faute d’at- 
tention , ou faute de mémoire : & dans 
certe recherche je me fuis trouvé cou- 
pable moi-même d’avoir critiqué deux 
ou trois fois Montagne fort mal-à-pro- 
pos. Charmé de cette découverte , j’ai 
fait à Montagne toute la fatisfaftion 
•qui lui efb due. 

Ce qui diftinguera plus vrfiblemen't 
encore cette dtrniert édition de toutes 
celles qui ont paru jufqu’ici , c’eft le^ 
foin que j'ai pris* d’expliquer tous les 
mots toutes les expreffions qui m’ont 
P^ru pouvoir faire la moindre peine à 
ceux qui ne font pas accoutumés au 
langage de Montagne, fort différent en 
bien des endroits de celui que nous par- 
lons aujourd’hui. Parmi ces mots il s’en 
trouve quelques-uns que Montagne a 
employés fans trop confulter l’ufage , 
ce qui lui arrive très-rarement ; & quel- 
quefois tout occupé des chofes , il fe 
lert des mots qui lui paroifTènt les plus 
propres à peindre les idées qu’il a dans 
l’Efpric j jufqu’à oublier , ou négliger 
de les, conftruire félon les réglés les 
plus communes de la Grammaire. Pour 
redrefTer ces dernieres méprifes , un 
Commentateur purement grammatical 
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doit être extrêmement attentif pour he 
pas faire dire à Moritagne tout autre 
chofe que ce qu’il a voulu dire , & 
fort équitable pour rie pas donner dans 
des critiques trop fubtiles & trop vé- 
tilleufes , que le ftile de fon fiecle , 
qu’il n’eft pas permis de perdre de Vu§, 
n’autorile en aucune manière. Tout--«e- 
la eft détaillé , par occafion y dans de 
courtes remarques fur la fignification des 
mots , & fur les expreflions & la ma- 
niéré dont elles font arrangées par Mon- 
tagne , ce qui m’engage quelquefois 
dans des difcuflions très- minces & fort 
frivoles en apparence. Si ces Difcujjions 
ne font pas du goût de tout le monde „ 
comme j’ai fujet de le croire , je ntfc 
flatte que les Dames & les Cavaliers les 
excuferont tout au moins fur l’inten- 
tion que j’ai eue de leur faciliter par-là 
la leûure d’un Auteur qu’ils eftiment , 
& qui peut de tems en tems les amu- 
fer fort utilement. L’obfçurité de c€i> 
tains mots , & l’embarras de quelques 
expreflions mal rangées les a fouvenc 
dégoûtés de cette agréable leâure y Sc 
prefeotemenc , à la faveur d’un petit 
nombre de Remarques , ils trouveront 
Montagne tout aufli aifé à . entendre que 
la PriaceJJe de Cle.ves. < • • ut 

Et . ici je fuis .çbligé de- déclarer à 

b v 
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ceux qui jetteront les ye«ix fur ces Re- 
marques- purement grammaticales, que 
je ne les ai point faites pour corriger 
le ftile de Montagne , mais uniquement 
pour .leur procurer le plaifir de lire fa as 
peine, (on Ouvrage. Le ftile de Monta- 
igne -e/l tout aulli brillant , tout aufli 
jjifte dans les pa/Iages que j'ai trouvé à 
^propos d’éçlaircir , que dans tous les 
autres : & pour l’ordinaire, les éclair- 
cirtemens que je leur prête , plus longs 
& moins .vifs , les dépouillent de la nai- 
;V«té , delà vivacité, & des graeçs qu’ils 
.ont dans l’Original. J’ai eu beau me 
dobner la torture pour trouver des équi- 
\alens , j’ai prçfque toujours fenti qu’il 
^m’éteit impoflible d’en venir à bouc , com- 
me il me feroit aifé de le faire voir à 
Vœil par quantité d’exemples. En voici 
un qui me vient dans l’efprit ; & qui 
Suffira , je penfe , pour vous faire enten- 
dre! nettement, ma penfée. Montagne s’é- 
•tajif avifé de parler en ternies magnifi- 
ques de ces Âmes vénérables , qui iU~ 
■vêts par ardeur de dévotion à une conf- 
iante fif dévotieufe méditation des chofes 
divines , & goûtant fur la terre les délices 
du .Ciel dédaignent les foins des com- 
modités les plus néceflâires i la vie , il 
nous dit tout d’un coup : Entre nous , 
te font chofis que fai tousjours veues dt 
v .J 
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fîngulier accord ; les opinions fupercclcjies 9 
6' les moeurs foujîer raines : Ayant cru que 
certaines perfonnes pourroient être arrê- 
tées par le mot d e foujrerraines , je l’ai ex- 
pliqué par ceux-ci , très corrompues , zn- 
fcrnales. C’eft-là fans doute ce que Mon- 
tagne a voulu dire. Mais comme le com- 
mentaire , d’un ton trop haut & trop 
grave 9 ne peut s’accorder avec le ton 
plajfant & enjoué de Montagne, il eft 
vifible , que pour entrer finement dans 
fa penfée , il faut abandonner l’explica- 
tion grammaticale , & revenir*au mot de 
fouterraine qui moins déterminé, & par 
conféquent un peu obfcur , fert par 
cette obfcprité même à foutenir , ou , 
pour mieux dire , à relever le tout en- 
femble. Mon Commentaire grammatical 
ne doit donc être regardé que comme 
ces échafaudages qu’on jette par terre 
après que le peintre s’en eft fervi à or- 
ner .les plafonds d’un Palais , ou le 
Dôme d’une Eglife. Avez-vous lu les 
explications de quelques mots furannés 
que vous n’entendiez point , oubliez-les 
pour retourner à Montagne , & vous 
livrer au plaifir de le lire lui-même ; fes 
exprefiionsune fois connues , vous trou- 
verez qu’elles préféntent à l’Efprit des 
images auffi juftes , aufiï charmantes que 
les mots du plus beau François de nos 
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jours ; & fouvent même que np9 plus 
beaux mots François ne peignent point 
fi brièvement & d'une maniéré fi vive &ç 
fi naturelle que plufieurs termes trêfc- 
communs & très-ufités du tems de Mon- 
tagne, qui leur donne des grâces tou- 
tes particulières par l’ufage qu’il en lait 
faire : 


Tantum de medio fumptis accedit honoris. 

* ;• , ; y m i 

Montagne uniquement occupé du foin 
de bien penfer , s’embarrafloit fi peu du 
Hile, qu’il, lecomptoit prefque pour rien, 
La plupart de ceux qui me hantent , ** 
difoit-il , parlent de mefme les Ejfais :je 
ne fçay s’ils penfent de mefme. Il ne s’a- 
git plus aujourd’hui de parler comme 
les Êflais: mais fi nous avons envie de 
les lire , il nous importe d’entendre fi 
bien le langage de Montagne que nous 
puiffions pénétrer la meilleure partie des 
chofes qu’il a voulu nous apprendre,. 

Il eft tems de paiTer à ce qui me 
réfte à dire fur cette nouvelle édition 
du Livre de Montagne., .Dans celle qui 
fut faite à Paris en 1725 , il y a. dés pie-* 
ces qui n’avoient jamais paru dans au-; 
çune des éditions précédentes ; & queU 
ques autres que j’avuis trouvé à propos 



J-jy. II, ch, xx y, 
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d’exclure de l’édition de Londres, de 
1704, Elles font toutes dans cette nou- 
velle édition. 

Tout ce que j’avois retranché , c’eft 
VËpîtrc que Mademoifelfe de Gournai 
adrefla au Cardinal de Richelieu en 'lui 
dédiant l’édition des Ejfai s, de 1635*' La 
Préface qu’elle mit à la tête de cette édi- 
tion , & un. Abrégé de la Vie de Mon- 
tagne , extraid de fes propres Ecrits. , 

L’E pitre qui eft courte & afîèz bien 
tournée, fait honneur à Montagne, & 
mérite par çonféquent d’être conftam- 
ment jointe à fon ouvrage. , On y voit 
que le Cardinal de Richelieu aida Made- 
jnoifelle de Gournai par fa libéralité , à 
mettre au jour la plus parfaite édition 
des Eïïài$ qui eût encore paru t preuve 
authentique de l’eftime que ce fameux 
Cardinal faifoit du livre de Montagne. 

La Préface que Mademoifelle de Gour- 
nai mit audevantde fon édition des Eifais 
de 1735 , ne mérite pas moins d’être 
confervéeque fon Epitreau Cardinal de 
Richelieu t & je conviens abfolument 
que j’avois eu tort de la fupprimer*. L'aiant 
d’abord confondue avec une longue pré- 
face que je trouvai à la tête de l’édition 
des ÊJfais , publiée en 1595, & quime 
'parut atfez mal digérée , je crus faire 
^râçe à Mademoifelle dç Gournai. d’ex-; 
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dure fa Préfacé de mon édition de Lori- ' 
<lres , ou pour mieux dire , je me crus in- 
difpenfablement obligé de la retrancher 
après avoir vu dans une édition des Elïàis 
publiée à Paris en 1602, , chez Abel l’An- 
gelier, un petit Avertilfement où cette 
Demoifelle retraâoit exprelfément la Pré- 
face qu’elle avoir mife au devant de l’é- 
dition de 1 595, Sès paroles méritent d’ê- 
tre rapportées. Lecteur , dit-elle , fî 
je ne fuis affe[ forte pour e fer ire fur les Efiais, 
au moins fuis-je bien affe[ généreufe pour 
advouer ma foiblejfe , 6r te confejfe que jt 
me* refraâe de cette Préface que V aveugle- 
ment de mon aage , & urïe violente fevre 
d'âme me laiffa n'a guere ' efehapper des 
mains , lorfqu après le deceds de l'Auteur, 
Madame de Montagne fa femme me les 
feit apporter pour eftre mis au jour enri- 
chis des traits de fa derniere main. Si je 
me renforce à V avenir , ajoute-t-elle , je 
t'en dirai , finon ce qu'il faudroit , au 
moins ce que je fçai. Dans la fuite , Ma- 
demoifelle de Gourtiai , s'étant renforcée 
en effet , comme elle l’avoir efpéré , pu- 
blia en 1635 , à la tête d’une très-belle 
édition des Eifais , * une nouvelle Pré- 


* J’en exepte un éloge extravagant , qu’elle y * 
fait du livre de Morflagne , 8c dont je montre le 
ridicuicen deux mots , en faveur des jeunes-gen» 
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face , écrite d’un ftile affez naturel , & oui 
contient plulieurs bonne? réponfes à des 
objectons qu’on avoit faites contre le li- 
vre & la perfonne de Montagne : objec- 
tions qui ont été fouvent renouvellées 
depuis & qu’on renouvelle encore tous 
les jours. Cette Préface vaut' fans doute 
la peine d’être lue., comme a remarqué 
Mr. Bayle. I Je la remets avec plaifir 
dans cette édition , ne l’ayant retranchée 
de celle de Londres que pour avoir jugé 
par le commencement qui eft le même 
dans les deux Préfaces , que la derniere 
étoitla jnême, à quelques additions près, 
concernant l'édition de 1635, que celle 
qui avoit paru à la tête des Efiois 1595, 
& qui avoit été profcrite par fon Auteur 
en 160a. 

Quanta Y Abrégé de la Vie de Monta - 
gne , extrait en propres termes de ce que 
Montagne a dit de lui- même dans les 
E fiais , je ne retraéle point le jugement 
que j’en ai a déjà fait ^ & fi je confens 
préfentemept qu’on le réimprime , ce 
n’eft qu’à caufe de deux Epitaphes qui 
en font en quelques maniéré la conclu- 

qui fe Iaiflent trop facilement éblouir par des hy- 
perboles exceflîves. 

I Dan* (on Dictionnaire , à l'Article GOUR^ 
NAY. Rem. [A] pag.1292. edit.de JJ 2 O. 

a Ci-dcllus yVrifate de ? Éditeur. - 


Digitized by Google 



•xl - • . Avis. 

fion , l’une en profe Latine , & l’autre en 
vers Grecs , gravées toutes deux fur te 
tombeau de Montagne dans dans l’Eglile 
des PP. Feuillans à Bourdeaux , & im- 
primées pour la première fois dans l’édi- 
tion des EfTais, publiée à Paris en 172.5, 
avec une traduction de l’Epitaphe Grec- 
que en vers Latins , par M. de la Mon - 
noyé. 

Vous trouverez aufîi dans cette édition 
tout ce qui a paru pour la première fois 
dans l’édition faite à Paris en 172.5 , fa- 
•voir , les Jugcmcns & les Critiques de plu- 
fieurs Auteurs célèbres fur les EJfais -, & 
deux nouvelles Lettres de Montagne , ti- 
rées d’un exemplaire des Œuvres pofthu- 
jnesde la Roètie , que Montagne augmen- 
ta en 1572. d’un Recueil de vers François 
cotnpoiés par fon ami , & de ces deux 
Lettres , dont la première n’eft qu’un A- 
vis au Le&eur concernant ce Recueil , 
& l’autre uneefpece d’Epitre dédicatoire, 
où après avoir exalté les belles qualités de 
fon ami la Boêtii , il fait en peu de mots 
l’éloge de ces Poe/ïes Françoifes. 

On peut voir en général par la longue 
lifte des Jugement fir des critiques furies 
Ejfais de Montagne , « Que Montagnt 
» a eu des approbateurs & des Cenfeur - 
* très-célebres ; que fouvent les un* 
» l’ont loué des mêmçs choies dont il ♦ 
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» été vivement cenfuré par d’autres ; qu’à 
» tout prendre il a toujours été fort eftimé 
» en France ; & que les plus rigides Cen- 
» feurs ont été comme forcés d’admirer les 
» charmes inimitables de fon ftyle, la pé- 
» nétration , la déliçatelTe & la vivacité dç 
» fon génie, » 

Ce n’eft pas ici le lieu d’entrer dans 
une difcufiion plus exatte de tous ces Ju- 
gemens. Chacun peut le faire félon fa ca- 
pacité, & en comparant les iaifons qu’on 
y étale pour & contre le Livre de Mon- 
tagne. Mais je ne faurois m’empêcher de 
prendre connoilfance du procédé de quel- 
ques-uns de fes plus graves Cenfeurs,qui, 
non conrens de critiquer fon Livre , ont 
pris à tâche de décrier fa perfonne , à l’oc- 
cafion de ce qu’il n’a pas dit , mais qu’il 
auroit dû dire , s’il faut les en croire. Bal - 
\ac , le difcret Balzac qui s’eft plaint fi 
éloquemment de fes Cenfeurs , a donné 
le premier dans cette faulîe & maligne 
critique: & 3 des Dévots d’un cara&ere 
diftingué n’ont pu s’abftenir d’enchérir fur 
lui en le copiant. Vous fouvieni-il , dit 
d’abord Balzac en parlant des Effais de 
Montagne, du manquement" qu' y trouve ce 
.galant homme qui étoit de notre converfa » 

v. . . . - * - ~ - 

- 1,1 ' - ■■ m mmumwmurn 
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tion , & qui eût bien voulu que Montagne 
étant lui-même fon Hijlorien , n'eût pas ou- 
blié qu'il avoit été ConfeilUrau Parlement - 
de B ourdcaux ? Il nous difoit ce galant hom- 
me ( introduit hiftoriquement , ou par fi- 
gure- de Rhétorique ) qu'il foupconnoit 
quelque dejjein. en cette omijjion . 6* que 
Montagne avoit peut-être appréhendé > qui 
cet article de Robe longue ne fît tort à l'épée 
defts prédéccjjeurs , fir à la nobleffe de f<$ 
Ma fon. Nous ne fûmes pas de ce fentimenf 
ni vous ni moi , &c. Mais fi ce foupçon lui 
paroît mal fondé , pourquoi s’avile-t-il de 
l’inférer dans une Diflertation qu’il def- 
tine au Public l La vérité eft que Balzac 
n’étoit pas fâché de donner quelque crédit 
au foupçon de ce galant homme : car il a- 
joute immédiatement après. Soit deffein y 
fait oubli qui nous prive de cette partie de fa 
vie , fai toujours bien de la peine à mien 
conjùler.— J'euffe bien mieux aimé qu'il nous 
eût conté des nouvelles de fon Clerc , qui ne 
s'appelait point en ce temps-là Sécrétaire , 
que de fon Page . 

Cette cenfure toute frivole qu’elle eft , 
a été relevée comme une preuve folide de 
la vanité de Montagne. Un 4 Auteur cé- 
lébré , nous dit-on dans I’Art de pen- , 


4 Bai{ac , qu’on nomme expreflement à la 
marge, de l’Art de penfer. 
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SER , remarque agréablement que Montagne 
ayant eu foin fort inutilement de nous aver- 
tir en deux endroits de fon Livre , qu’il avoit 
un P âge , — il ri* avoit pas eu le même foin 
de nous dire qu’il avoit eu aujji un Clerc , 
ayant été Confeillcr au Parlement de Bour- 
deaux : cette charge , quoique très-honorable 
en foi , ne fatisfaifant pas affc{ la vanité 
qu’il avoit de faire paraître par tout une hu- 
meur de Gentil-homme & de Cavalier , fir un 
éloignement de la Robe & des Procès, Il y a 
neanmoins de l’apparence qu’il ne nous eut 
pas cçlé cette circonjlance de fa vie , s'il eût 
pu trouver quelque Maréchal de France qui 
eût été Confeillcr de Bourdeaux, 

Voilà de pieux Solitaires qui ne font pas 
confcience d’accufer Montagne de vanité 
fur une omidion qui n’a pu fournir à Bal- ^ 
zac qu’un léger prétexte de l’en foupçon- 
ner : prétexte pourtant afiez mal fondé de 
fon propre.aveu , puifqu’il reconnoît que 
cette omifîion pourroit bien n’avoir pas été 
faite à dejftin. Mais eft-elle du moins bien 
certaine, cette omiflion ? A voir l’air déci- 
fif dont Balzac & fes Copiftes nous en af- 
furent, il ne femblepas qu’il foie poflible 
d’en douter:. cependant il elHi peu vrai > 
que Montagne ait évité ou négligé d’ap- 
prendre au Public qu’il a été CpnfciÜer. au 
Parlement de Bourdeaux , qu’il l’en avait 
informé fort naturellement neuf ans avant 
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la première publication de fes Effais y dans 
un Livre compofé de quelques Ouvrages 
pofthumes de fon ami la Boetie , où il fe 
donne fans façon le titre de Confeiller au 
Tarlcment de Bourdeaux , comme on peut 
•voir au devant de la Lettre où il rend com- 
pte à fon pere de la mort de cet illuftre 
ami. Scevole deSte Marthe bien éloigné de 
foupçonner que Montagne eut defiein de 
cacher au Public cette circonjîance de fa vie 9 
nous dit fort naïvement dans un Eloge de 
Montagne que vous trouverez ici 5 à la 
•;tête des Jugement fur les Effais , Qub 
M ontagne ne fe démit de la charge de 
Confeiller qu’après la mort de fon frere 
aîné : Equité pâtre natus avitam rei bellicœ 

gloriam initio neglexerat, fed fratre na- 

iu majore pojl aliquot annos vitâ funâo t 
Magijlratu fe fponte abdicavit . 

Je m’imagine que , fi l’on eût publié, du 
vivant de Montagne, des cenfures pa- 
reilles à celles que Balzac & fes Copiées 
ont hazardées fi légèrement contre lui , il 
il fe feroit contenté de dire ; « Tandis que 
» je m’amufe à me peindre moi-même, 
» certains Critiques s’égayent à me don- 
>5 ner des qualités que je n’eus jamais , & 
» à me dépouiller de quelques-unes que 
» je crois polféder véritablement. Ils bap- 


£ Tçm. V» 
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» tifent ma fimplicité du nom de finejè & 
fi de dijjimulation : Ils prêtent à mes plus 
» innocentes adVions des motifs ridicules, 
» ou criminels : ils me noircifient & me 
» barbouillent fi bien, que je deviens 
» méconnoiffable à moi-même. Et qui font 
» ces critiques ? Des Dévots , des beaux 
» Efprits,des gens munis & parés de cette 
» fcience tant vantée , qui , dit-on , huma- 
» nife les hommes , 

Emollir mores , nec finit efle'fero s. 

» Si des gens de cet ordre font fi har- 
« gneux , que faudra-t-il attendre de ceux 
» que la Science n’a point adoucis ? 

Quid facienc fures, Domini cùm tafia patent ? 

■ ■ » 

» je n’en fais rien : mais j'irai tou jours mon 
» train , fans me mettre en peine de ce 
» que pourront dire ces derniers, comme 
» je fuis fort pteu touché de ce que les pre- 
» miers opt débité fi hardiment contre 
» moi. Se régler , fe perfectionner ioi- 
» même e(t un bel emploi : c’eft propre- 
» ment notre affaire dans ce monde ; toute 
» autre occupation nous elt étrangère. 
» Mais voulez-vous m’en croire? En vou9 
» appliquant à bien faire , ne vous embar- 
» ralfez point (U jugement d’autrui, 
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» comptant toujours que jamai» vous ne 
» ferez fage aux yeux de la plûpart des. 
» hommes,parce qu’ils ne veulent pas que 
» vous le foyez. 

Au refte , quoique ce ne foit point par 
le nombre des Cenfeurs ou des Admira- 
teurs de Montagne, que les gens fages 
jugeront du mérité jde fes Elîais , je ne 

r iis me difpenfer de mettre ici un Sonnet 
la louange de Montagne, qui a déjà paru 
à la fin d’une belle édition des Efi'ais in-8 tf , 
publiée à Paris en 1602, chez Abel l'An- 
gelier . 

A Monsieur Montagne. 

Que tu es admirable en ce mafle langage , 

Mais plus en ces raifons qui dorent tes Efcrits , 
Capables d’enhardir les plus lafches Efprits, 

A défier du temps l’inconftance & l’orage. 

Montaigne, qui nous peins ta vie & ton 
courage, '* 

En quelle antique Efchole as-tu fi bien appris 
Dei’eft'toyable mort le glorieux méferis , 

Que tu fou [tiens fans peur l’horreur de fon vifageî 
Magnanime Stoï jue , en ces braves ESsais , 

Tes fi de les Telinoins , tu montres que tu fçais 
Fouler deffous les pieds le foin qui nous dévore. 
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tes Siede* à venir chanteront à bon droit , 
MomtaiGNE par lui-mefme enfeigna comme on 

: doit 

Et bien dire , & bien vivre , & bien mourir encore . 

EXPILLY. 

L’Auteur de ces vers eft fans doute le 
tnême que Claude Expilly dont on trouve 
un éloge hiftorique très-intérefîant dans 
le D tâtonnait e de Mareri II étoit, nous 
dit-on , Orateur, Jurifconfulte , Hiftorien 
& Poëte : mais beaucoup plus recomman- 
dable par la noblefle de fes fentimens , 
par fa générofué , que par fon favoir & fes 
beaux talens , qui l’eleverent aux pre- 
mières dignités ae la Robe dans lé Parle- 
ment de Grenoble, dont il mourut Pre- 
mier Préfident en 1636. Il efl glorieux 
pour Montagne d’avoir un tel Panégyriüe: 
& fi je ne me trompe. Montagne lui- 
même auroit été touché de fes louanges , 
tout convaincu qu’il étoit de la vanité de la 
plûpart de celles que les hommes fe don* 
nent les uns aux autres. 

Enfin on trouvera dans cette édition le 
fameux ouvrage de la Boetie , intitulé 
la Servitude volontaire, ou le Comr'un. 6 
Quoiqu’il n’eût jamais été joint aux EJJais 

6 Tom. IX. 
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de Montagne , l’on peut dire que c’efl Une 
parure qui leur eft en quelque forte efi'en- 
tielle. Montagne lui avoit deftiné une 
place dans cet excellent 7 chapitre d'A* 
miné , où il fait l’éloge de la Boétie , & de 
ce petit Difcours qui donna occafion à la 
première entrevue , & par cela même à 
cette tendre & fidele amitié qui fe forma 
entr’eux , & dont Montagne conferva un 
Sentiment aufli vif après la mort de ^et 
illuftreami que durant fa vie. Il eft vrai 

3 u’en finilfant ce chapitre , il s’excufe tout 
*un coup d’y joindre l’ouvrage de la 
Boétie , comme il l’avoit réfolu : Mais ce 
ne fut que fur des confidérations poli- 
tiques, & de peur que durant les troubles 

3 ui agitoient alors la France, on n’abufât 
es principes de cet ouvrage contre f in- 
tention de l’Auteur. Plufieurs années 8 
auparavant, Montagne mettant au jouf 
quelques pièces pofthumes de la Boétie , 
àvoit réfifté à la tentation d’inlérer dans ce 
Recueil la Servitude volontaire, 
par la raifon t dit-il lui -même 9 , quit 
lui trouvoit là façon trop délicate & mignarde 
* pour l'abandonner au grofiier & pefant air 
d’une fi mal plaifante J'aiJon : Ce qui veut 


7 Tom. II. des Effais , 

5 Huit ou neuf ans avant la première édition 
des Ejjais , qui parut à Bourdeau* en 1580. 

6 Tom. IX. Lettre yiij. 
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dire en termes plus fimples qu’il craignoit 
que la Cour de France ne vît de mauvais 
œil un ouvrage oii l’on cenfure fi vive- 
ment la conduite des méchans Princes , 
la dureté & les extorfions de leurs Mi- 
niftres, &c. Montagne étoit fi bien infirme 
des difpofitions où le trouvoit alors la 
Cour & le Peuple de France, qu’on peut 
fur cet article s’en rapporter furement à 
lui , fans aller confulter l’Hiftoire de ce 
tems-là : mais il eft aifé de voir par tout ce 
qu’il nous dit du Difcours de Ion ami , &: 
par les raifons qui l’ont empêché deux fois 
de le publier, qu’à préfent c’eft en quelque 
maniéré exécuter fa volonté que de le join- 
dre à fes Effais ; à préfent dis-je, que la 
France jouit d’une profonde paix fous un 
jeune Monarque , qui s’étant chargé lui- 
même de la conduite de fon Royaume > 
veut fe donner tout entier à V amour qtiil doit 
à fes Peuples , dans le dejjein de rendre fon 
Gouvernement glorieux en le rendant utile 
à fon Etat & à fes Peuples , dont le bonheur 9 
dit- il , i o fera toujours le premier objet de 
fes foins. Des Princes de ce caractère ne 
peuvent non plus^tre choqués de la liber- 

10 Ccci eft copié mot pour mot d’un Écrit inti- 
tulé EXPOSITION de ce que le Roi a déclare de J'es 
ificentions dans fon. Confeil d'Etat , tenu le iS 
Juin ijzG. Voyez la Suite des nouvelles d'Antf- 
terdain du zj Juin ijzG. 

Tome 1 . c 
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té que 1* Boetie a prife de décrier la mol- 
Îelîe, l’injuftice & la dureté des médians 
Rois, cpi' Alexandre le Grand l’auroit été 
d’entendre tourner en ridicul'e un faux 
brave. 

L’Exemplaire ftir lequel on a réimpri- 
mé ce Dilcours de la Boétie n’elt pas 
fort correét II a été tiré de ŸEJiat de 
f rance fous CHARLES IX , & je ne fais 
fi’il en refte d’autres copies ailleurs. J-e 
tie dis rien en particulier des Notes qu’on 
fi faites fur lqs endroits qui ont paru en 
avoir befoin. ulhes font du même genre 
que celles qui font répandues fur les 
Êflais de Montagne* 

Il ne me refte qu’une petite remarque 
à faire* concernant le portrait de Monta- 
gne. Dans celui de l’édition de Londres, 
les armes qu’on donne à Montagne, font 
tout à fait différentes que celles qu’il 
s’attribue lui même. Cette méprile , qui 
fe rencontre dans toutes les éditions pré- 
cédentes , a été enfin redrefiee dans l’édi- 
tion de 1725 fur un portrait de Monta- 
gne communiqué aux Editeurs par Mr. 
Berroyer Avocat au Parlement de Paris, 
où les armes de Montagne fe trouvent 
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gravées àü bas > telles que Montagne 
les a blafonnées dans ir fesËfTais. Je n’ai 
pas manqué de profiter de cette heureu* 
~e découverte. 


C O S T. 

A Paris. 
le t g Mai tpçg 


.Il Tom. III. L. Ii (hi 
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LUI 


MEMOIRE 

S IP R L A V 1 E 

ET LES OUVRAGES 

DE MICHEL 

DE MONTAGNE. 


ÏVIichel de Montagne étoit fil* 
I de Pierre Eyquem , Ecuyer, Seigneur 
de Montagne. Scaliger a a prétendu , 
que fon pere étoit un vendeur de ha- 
reng : mais c’eft une médifance. Car au 
fupplément de la Chronique Bourdeloife 
par Jean Darnal 3 on voit que Pierre 
Eyquem,' Sieur de Montagne , qui en un 
endroit y eft qualifié Ecuyer 4 , fut 


1 V. fonÉpitaph. Tom. X. 
a ScaUgerana fecunda.au mor Montagne . * 

3 Darnal . Supplément à la Chron. Bourde!. 
Fol. 34. & fuir. 

6 Darnal , ibii. Fol. 

c iij • • 
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fuccefiivement élu premier Jurât de la vif* 
le de Bourdeaux en 1 530 , fous-Maire 
en 1536 , Jurât une fécondé fois en 1540, 
Procureur de la Ville en 1^46, & enfin 
Maire depuis 1553 jufqu’en 1556. Mon-» 
tagne fait mention de cette Mairie 5 de 
fon pere *, & en un autre endroit 6 du 
furnom à. y Eyqucm , qu’il dit eftre celui 
d'une Maifon connue en Angleterre \ 
mais qu’il ne paroît pas avoir jamais por- 
té. Il nous apprend auflî 7 que fes ar- 
môiries étoient d’azur , femé de trèfles 
d’or , à une patte de Lion de même ? ar-» 
mée de gueule , mife en face. 

Du relte il fait fouvent 8 l’éloge de 
fon pere , louant fa probité , fon a&ivité, 

& l’agilité merveilleufe qu’il avoit çonfer* 
vée , même dans fa veillefle. Il dit 9 
suffi , qu’il avoit fervi je ne fais en quel-* 
le qualité , dans les guerres d’Italie ; qu’à 
fon retosr il fe maria en 15^8 âgé de 33 1 

ans , & au’il mourut de la pierre à 74 
ans , c'eft a-dire en 1 569. 

Pierre de Montagne avoit trois freres x 
lo l’un Confeiller au Parlement de Bqr^ 


j Eflfais , Ton». VIII. Liy. III. çh, X. 

6 Tom. VI. Liv. II. ch. xvj. ~ 

7 Tom. III. J.iv. 1. ch. xlvj. 

S Tom III. Liv. II. ch. ij. 

fi Tom VII. U Il.dnxxxviJ, 

10 Ibii. 
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deaux , funommé le Sieur de Buffagner , 
un autre nommé le Sieur de Saint-Michel, 
& un troifieme Eccléfiaftique , appelle le 
Sieur de Gaviac. Ce qui prouve de plus 
en plus la mauvaife foi de Scaliger fur 
dette famille. 

Michel de Montagne naquit ( il ) le 
dernier jour de Février 1 538. Il fut le rroi- 
' fieme ( il ) des enfans de fon pere , lequel 
prit un foin tout particulier de fon éduca- 
tion. On en peut voir dans fes F.ftais ( 13 ) 
le détail qu’il feroit trop long de rapporter 
ici. II fufïit de dire qu’il apprit le Latin en 
la maifon paternelle par pure routine 9 
comme on apprend le François , & qu’il 
le parloir aifément à l’âge de fix ans , 
auquel il fut envoyé au College de Bour- 
deaux , où il y avoir alors les meilleurs 
Fégens de France ; favoir , Nicolas de 
Grouchy , Guillaume Guerente , George 
Buchanan , & Marc Antoine Muret. Il 
acheva fous eux fon cours d’étude à l’âge 
de treize ans , & apparemment il fut en- 
voyé peu après en quelque Ecole de 
Droit , puifqu’il étoit deftiné à la Robe. 

..En effet, il fut pourvû d’une charge de 


[ Il 3 Tom. I. L. I. ch xix. 

[ 11 ] Tom. Vfl. L. II. ch. xxxvîj. 

[ i| ] Tom. II. L. I. ch. xxv. 
k T. IX. L. III ch. xiij. 

c jv 





tVI La Vie & les Ouvrage i 

Confeiller au Parlement de Bourdcaux ; 
& peut-être de celle du Sieur de Bufïagnet 
fon oncle , qui mourut jeune. 14 On a 
reproché 15 à Montagne d’avoir affe&é 
de ne point parler de cette charge dans 
fes Ouvrages , comme s’il avoit voulu 
cacher a la pofterité qu’il eût été dé robe. 
Mais ce reproche ell mal fondé ; car dans 
la Relation qu’il fit à fon pere de la 
mort d’Eftienne de la Boë'tie , & qu’il fit 
imprimer audevant des Opufcules de cet 
ami, il lui dit 16 qu’il apprit la ma- 
ladie de fon ami le 9 Août 1563 en reve- 
nant du Palais. Et en fes Efiâis 17 , après 
avoir dit que les occupations publiques 
ne lui convenoient pas , il ajoute: En- 
fant on m’y plongea jufque aux oreilles , 
(i il fuccédoit . Si m’en déprins-je de bonne 
heure. C’eft aufli de cela , dont il a 
voulu parler ailleurs 18 , en difant , 
De çe peu , que je me fuis ejfayé en cette 
vacation , je me fuis d’autant dégoûté . 
Comment en effet auroit-il pu difiimuler 
une cbofe auffi notoire, que le fait de 
cette charge ? 


14 Toro. VII., L. II. ch. xxxvij. 
Iî Tom. X. } . 

J 6 Tonv. Ix , 

17 Tcm. VI r. 

il Tom. Vlll. 
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Il eft vrai qu’il paroît avoir eu peu de 

f out pour ce métier, & qu’il va julques, 
dire quelque part , 19 qu’il fait feule- 
ment en gros , qu'il y aune Jurifprudence\ 
mais qu’il n’a jamais goûté des Sciences 
que la croûte première en fon enfance. 

Ce fut apparemment ce qui lui fie 
prendre le parti de quitter cet emploi. 
Mais je ne fais ni quand il s’en dent , 
ni combien de temps il l’exerça. Pour 
en eftre infiruit au jufte , il faudroit re- 
courir aux regiftres du Parlement de 
Bouideaux. Lai Cioix-du-Maine 2.0 dit 
feulement qu’après la. mort de fort 
frere ainé , il réfigna fa charge , & prit' 
le parti des armes. C’elt-à-dire , qu’il' 
quitta la robe pour l’épée. Car il ne paroît 
pas avoir jamais eu d’emploi militaire. 

Un Auteur de Bourdeaux ai cite un. 
Arrêt rendu le 14 Juin 1507, au rapport;, 
de Monfieur de Montagne, perfonnage p 
dit- il , de grand fc avoir. Mais fi la datet 
n’eft pas faulfe , il faut que ce foit ( ün 
autre confeiller du même nom. 

‘ On- voit par fon Epitaphe, qu’il avoit 
Jpoafé Françoife de. hu. Chafiagne.. J £lIe 


< '.y .1 -•» 11* - 


Ton». îf. , _ , v . 

20 La Croix-du-Maine , Biblioth. Art. de 

Montagne. "' l fî 

21 Automne , Conf. du Droit FranÇ . Ad. I 
JtV. Coi. de Tejlam , Milit. 
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éroit fille de Jofeph de la Chafîagne 
l’un des plus célébrés Confeillers au 
Parlement de Bourdeaux Z2 , fœur de 
Geoffroi de la Chafîagne , fieur de 
PrefTac , connu par divers ouvrages. 
Mais je ne puis dire en quel temps f$ 
fit ce mariage. Ce que je fais feulement 
c’eft que par un Lettre de Montagne à 
fa femme 2.3 , du 10 Septembre 1370, 
il parok qu’il y avoit alors fix ans au 
moins qu’ils étoient mariés. 

Dès l’année 1563 , il avoit perdu fou 
ami intime le Sieur de la Boétie , Con- 
fejller au même Parlement, dont il a été 
parlé ci-deilus , & dont il fait en plu- 
sieurs endroits de fes Œuvres l’éloge le 
plus complet. Comme ce favant Magif- 
frat lui avfcit légué par fon teftament 24 
fa bibliothèque & tous fes manuscrits , 
Montagne crut qu’il étoit de Ion devoir 
< 3 ’e faire lé choix; de quelques-uns des 
ouvrages de fon ami, & de les donner 
ivi Public. A in fi il fit imprimer à Paris 
ep 1571 , chez Frédéric Morel 7.5 la 


2 z Gabriel de Lurbe. Chron. Suurdel. fol. 4^, 
l». Croix -du- Majne ,< it ■ ^laruaffjie. 

îi Montagne. T. IX» . ’ 

»4 Ibid. T , , 1 X. 

i$ Ibid. T. IX. & la Croix-4u-Mai»« %U>üoth<. 
'*Aru J’LjUif lu ‘ 

t 
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:radu&ion Françoife , que la Boétie av.oie 
c aite des Opufcules de Xenophon & de 
Plutarque , avec un Recueil de vers 
Latins du même. A l’égard de fes vers 
François , ils ne parurent que l’année 
Vivante chez le même Imprimeur. Mon- 
agne accompagna le tout -de plufieurs 
ipîtres dédicatoires de fa façon & d’une 
Lettre à fon pere , contenant la relation 
le la mort de fon ami. 

Ce fut peu de temps après 16 , que 
t'étant retiré en fon château de Mon- 
agne , dont il étoit devenu le proprié* 
aire par fa mort de Ion pere , il com- 
nença la compofition de fes FdTais. 
Lomme de fon aveu il n’aimoit ni la 
haffe, ni les bâtimens, ni le jardinage ^ 
li le ménage de la campagne , & qu’il 
toit uniquement occupé de la le&ure 
de fes propres réflexions , il fe livra 
u plaifir de mettre par écrit fes penfées 
ans ordre , & fuivant qu’elles le pré- 
entoient à fon elprit. Il fait quelque 
art a 8 la defcription de fon Cnâteau, 
( ui de voit être alfez vafte , puifqu’il dit 
;ue la Cour y a logé. Mais il fe plaifoit 
ur-tout dans la petite bibliothèque qu’il 


26 t. vir. 

27 T. VIII. 
ti Ibid. 

Ç V 
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y avoit formée ; & c’eft de là que font 
/ortis les deux premiers Livres de fes 
Eflais , qui furent imprimés à Bourdeaux 
en 1580. 

Son goût pour l’étude n’étoit pas fi 
grand qu’il n’en eût encore beaucoup 
pour les voyages 19. Non feulement il 
avoit parcouru la France, mais il avoit' 
voulu encore voir l’Allemagne 30 ; & 
loit pour fa fanté , foit par curiofité il 
avoit été 31 aux eaux de Bagnieres , de 
Plombières en Lorraine , de Bade en 
Suifie , & à celles de Luques , & délia 
Villa en Italie. 11 fut enfin à Rome en 
3581 ; & ce fut pendant le féjour qu’il 
y fit , épie fon mérite lui fit donner des 
Lettres de Bourgeoifie Romaine 32 , qui 
font rapportées dans fes Eflais. 

Il nous apprend aufii 33 , qu'il ri était 
pas ennemi de l'agitation des Cours , 6>* 
qu'il y avait pajfé une partie de fa vie. En 
effet il fe trouva à Rouen , pendant que 
le Roi Charles IX y étoit 34 . Ce fut 
apparemment au temps de la déclaration 


29 T. Iir. 
ÿO T. IX. 
31 T. VII-. 
31 T. VIII. 
3 3 T. VII. 
J* T. II. 
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de fa majorité. Il fut à Soiffons 35 con- 
duire le corps de M. deGrammont, qui 
avoir été tué au fiége de la Fere. En 
1582 , il alla à la Cour , de la part des 
* Bourdelois , 36 pour y négocier quel- 
ques affaires; & on fait que s’étant trouvé 
aux derniers Etats de Blois de l’année 
1588 , quoiqu’il n’y fût pas député , il 
ne lai/fa pas de s’y rûêler dans quelques 
intrigues. 37 

Ce fut fans doute pendant quelques- 
uns de ces voyages à la Cour que le Roi 
Charles IX l’honora du Collier de l’Ordre 
de St. Michel 38. Il en parle 39 comme 
d’une chofe qui lui fut offerte , & qu’il 
n’avoit pas demandée & fe plaint ailleurs 
40 , de ce qu’on avoit depuis avili cet 
honneur , en le communiquant à trop 
de gens qui n’en étoient pas dignes*. 
La Croix-du-Maine 41 lui donne^encore 
la qualité de Gentilhomme ordinaire du 
Roi, laquelle lui eft pareillement donnée 


1 3J T. VII. 

3 6 Darnal, Contin. de la Chron. Bourdeloi/e , 
fol. 56'. 

‘37 M. de Thou , de Vi-â fuâ tib. III. Faf- 
quier * au lieu cité, aux ProJégotn. p. LV. 

33 Tom. X. : 

3 y. Tom. VIII. „ 

40 Tom IV. , 

41 Bibkoih. Frant. arc. de. Montagne* 
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à la tête de fa traduction de Théoîogié 
Naturelle de Raymond de Sebonde. 

Pendant qu’il étoit à Rome , les Bour- 
delois firent une chofe qui marque bien 
l’efiime qu’ils avoient pour fa perfonne. 
Car tout abfent qu’il étoit , ils l’élurent 
Maire de leur Ville 41 ; place qui étoit 
alors fi honorable , qu’il y fuccéda a* 
Maréchal de Biron , & qu’il y eut pour 
fuccefiaur le Maréchal de Matignon. 
Montagne voulut d’abord s’excufer de 
prendre cet emploi : mais ayant reçu un 
Com rendement du Roi de l’accepter , 
il obéit ; & après les deux ans de fon 
exercice , il fut encore continué 43 , 
pour oeux autres , en l’année 1583. 

On a prétendu 44 , qu’il n’avoit pas 
trop bien réufli dans fa Mairie de Bour- 
deaux ; mais fans en rapporter aucunes 
circonftances. Ainfi nous n’en pouvons 
juger que par ce qu’il en dit lui- 
même , 45 & qui fe réduit au reproche 
qu’on lui failoit , de s'y eflrc porté en 
ko mm* qui s'émeut trop lâchement & d'une 
qffeâion languijfante. Mais il . s’en défend 


41 Tom. VIII. De Lurbe , chron. Bourdtl* 
fol. 47. & Damai en fa Concin. 

43 Damai, ibid. & Montagne, Toi». VIII* 

44 Tome X. 

4î Tome VUI. • 
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fort bien , en failant voir qu’il n’avoit pas 
rendu un fervice médiocre à la ville de' 
JBourdeaux , en la maintenant en paix 
dans un temps de troubles tel que celui 
où il 1’avait gouvernée. Ainfi ce qu’on lui 
reprochoit , devoit au contraire tourner à 
fa gloire; & il faut bien qu’on fût content 
de lui puifqu’on le continua dans fa charge; 
Surquoi , dit-il, le Peuple fit bien plus pour 
moi y en me redonnant ma charge qu’en me 
la donnant premièrement. 

C’eft ce même efprit de paix, éloigné 
de toute cabale & de toute animofité de 
parti , qui fut caufe que , dans le feu des 
guerres civiles , qui de fon temps défo- 
lerent la France & fur- tout la Guyenne, 
il conferva prefque toujours fon château 
de Montagne dans une heureufe tranqui- 
lle. Quoiqu'il fe fut hautement déclaré 
pour le parti Catholique , il n’avoit pas 
kifl’é de donner dans la maifon libre en- 
trée à tout le monde , fans vouloir en faire 
une place de guerre. En quoy , dit-il 46 , 
fe fiime un merveilleux chef-d’œuvre , qu’elle 
fait encore Vierge de fang& de fac y fous un 
fi long orage y Çf parmi tant de changement 
» Ù agitations voifines. 

Sur les fins feulement de fa vie , & ail 
commencement des funeftes divifions de 

— T um ■ - — 

tqw« vm. 
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la Ligue,* fi je ne me trompe, il eut auflî 
fa part des maux de la guerre. Sa terre fut 
pillée 47 par les amis comme par lés en- 
nemis. Je fus , dit-il , pelaud à toutes mains . 
Jlu Gibelin fêtais Guelphe , & Guelphe au 
Gibelin. Pour furcroit de malheur , la 
pefte 48 injfeéht fon village, & pénétra 
ion château. Ce fut en 1586, fuivant la 
Chronique Bourdeloife 49 , que ce fléau 
commença à faire du ravage dans la 
Guyenne. Montagne fut obligé de quitter 
fa maifon, & d’emmener ailleurs fa fa- 
mille. Mais il ne dit pas où il trouva un 
àfyle. Il parle aufli 50 de quelques dan- 
gers prelîans , qu’il courut pendant ces 
guerres; mais fans donner à connoître le 
tems ni les circonflances de ces événe- 
mens. 

Dès l’année 1580, comme je l’ai dit plus 
haut, Montagne avoit publié à Bourdeaux 
les deux premiers Livres de fes Efiais. Les 
ayant retouchés & confldérablement aug- 
mentés dans la fuite, & y ayant même 
ajouté un troifieme Livre, il fut à Paris 
pour les faire imprimer tous enfemble. Ce 


4 T Tome IX. 

4 S ibid. 

' +9 Damai, Continuation de la Chron.Bourdel. 
fol. S6‘ - 

50 Tome IX, 

— * • » « 
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fut pendant un affez long féjour qu’il fit 
alors en cette grande ville 51 , que la 
Demoifelle de Gournay , qui , quoique 
très-jeune, avoit déjà l’efprit fort orné, 
charmée des ouvrages de Montagne , fut 
exprès le chercher, pour le voir & le con- 
noître. Il fe forma dès lors entr’euxune 3 
gratîde liaifon , que cette Demoifelle & fa 
mere voulurent l’emmener en leur maifon 
de Gournay , où il féjourna trois mois en 
deux ou trois voyages. La Demoifelle 
conçut pour lui tant d’eftime, qu’eile 
voulut être appellée fa fille d’al- 
liance ; nom , dont elle fe trouva fi ho- 
norée , qu’elle le conferva jufques à la 
mort. Elle le prit même publiquement 
dans l’édition des Œuvres de Montagne* 
qu’elle donna en 163 5 , & qu’elle dédia 
au Cardinal de Richelieu. Montagne , en 
s’en retournant chez lui, voulut voiries 
Etats qui fe tenoient à Blois fur la fin de 
la même année , comme il a été dit ci-def- 
fus , & n’y furvécut pas bien long-temps. 
Dès l’âge de47ans 52. il avoit refienti des 
atteintes de colique néphrétique ; & il en 
fut fouvent depuis 53 vivement tour- 
menté. Ce fut une efquinancie 54 qui lui 

ci Tome x. 

Tome xil. .» 

î$ Tome VU. ' ' . . 

S 4, Tome X, 
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caufa une paralyfie fur la langue; enforte 
qu'il demeura trois jours fans pouvoir par- 
ler. Mais comme il avoit l’efprit fort fain , 
il Ce faifoit entendre par écrit, & pria de 
cette façon fa femme de faire venir quel- 
ques Gentils-hommes de fes voifins , pour 
prendre congé d’eux. Quand ils fureqt ar- 
rivés , il fit dire la Melîe en fa chambre , 

& à l’élévation du corps , il Ce fouleva 
comme il put fur fon lit , les mains jointes, 

& expira dans cette aftion de piété , âgé 
d’un peu moins de 60 ans. Ce fut le 1 5 ^ 
Septembre 1591 , fuivant fon Epitaphe, 

55 ou le 17 du même mois fuivant la 
Chronique Bourdeloife. 56. Son corps fut 
tranfporté quelques mois après f7 en 
i’Eglife des Feuillans de Bourdeaux , oïl 
fa femme lui fit dre/Ter l’Epitaphe dont je 
viens de parler. 

Il ne laifià de fon mariage qu’une fille, 
qui fut , dit-on 58 , mariée en bon lieu . 
Mais on ne nous a point appris le nom 
de fon mari, ni fi elle a eu poftérité. Le 
P. Niceron dit , à la vérité , en fa vie de 
Montagne , qu’elle s’appelloit Eléonore , 

& qu'elle fut mariée au Vicomte de Ga- 


5 j Tome X. 

j6Dc Lurbe, chron. Bourdcl.f . 51* 
57 De Lurbe, ibid, ' 
fî Tom. X* 
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mâches, MaÎ9 je ne fais où il a pris ce 
fait. 

On dit aufli que la Demoifelle de 
Gournai & fa mere , touchées de la mort 
de Montagne , traverferent , à ta faveur 
des Pafl'eports , une partie de la France, 
qui étoit alors toute en armes , pour aller 
mêler leurs pleurs avec ceux ae la mere 
& delà fille. Exemple mémorable d'une 
amitié également folide & défintéreffée. 

Jë ne faurois dire non plus , s’il refte 
encore quelqu’un de la famille de cet 
homme illuftre. Il parle bien d’un frere. 
59 qu'il avoit , & qui étoit Seigneur d'An* 
jac au pays de Médoc ; d’un autre 60 , 
qu'il appelle le Sieur de Matecoulen ; 
d’un troifieme 61 , qui étoit de la reli- 
gion prétendue Reformée , & qu’il nom* 
me de Beauregard ; & encore d’un qua* 
trieme 6l , nommé le Capitaine de Saint 
Martin , qui fut tué d’un coup de balle 
de paume à l'âge de 2.3 ans. Mais je né 
fais s’ils ont eu des defcendans. 

Montagne avoit aufli une fœur nom- 
mée Eléonote , mariée au fleur de Cu- 
main , Confeiller au Parlement de Bour-n 


S9 Tom. II. 
tfp Tom. VII, 
ê 1 Tom IX, 

T» Tom. I, 
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deaux , dont il eft parlé au Teftament 
de Piene Charron. 

Quoiqu’il en foir , le nom de Monta- 
gne vivra toujours par les beaux Ecrira 
qu’il a laides , & dont le tems ni les 
changemens de la Langue n’ont point 
diminué la réputation. 

Il commença à fe faire connoître par 
la Tradu&ion qu’il fit en notre Langue 
de la Théologie Naturelle de Raymond 
Sebon , ou plutôt de Scbonde , favant 
Efpagnol. Dans la Dédicace qu’il en fit 
à fon pere le 18 Juin 1568, il dit qu’il 
'avoit entrepris cet ouvrage par fon or- 
dre dès l’année précédente. Il fut impri- 
mé pour la première fois à Paris chez 
Buon & Gourbin en 1569 , & pour la 
fécondé chez le même Gourbin en 1581. 

En 1571 , & 1574, Montagne donna 
au Public les Opufcules de fon ami Ef- 
tienne de la Boétie , ainfi que je l’ai déjà 
obfervé. 

Mais le principal de fes Ouvrages , ou 
pour mieux dire le feul qu'on life au- 
jourd’hui , ce font fes trois Livres d 'Ef- 
fais y dont j’ai marqué ci-deffus les pre- 
mières éditions qui parurent de fon vi- 
vant. Il s’en eft fait depuis fa mort plu- 
fieurs autres, comme on le peut voir 
dans la Préface de Mr, Cofte , à qui 
nous fortunes redevables des dernieres. 
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Cét habile Editeur a raflemblé à la 
tête de fon Ouvrage les diftérens juge- 
mens qu’on a faits de l’Auteur & de ion 
Livre. Ils méritent fort d’être lus. A mon 
égard , s'il falloit prendre parti entre ce 
qui a été dit pour oc contre , voici quelle 
1er oit ma penfée. 

On ne peut nier que Montagne ne 
montre dans tous fes Ouvrages , non feu- 
lement beaucoup d’efprit & d’agrément ; 
mais encore un beau naturel & un cœur 
excellent. Il paroîr avoir été bon Citoyen , 
bon fils , bon ami , bon voifin , bon mari j 
& un des plus honnêtes hommes du mon- 
de. Ce n’en eft pas une petite marque, 
que d’avoir pu fe vanter au milieu de la li- 
cence des guerres civiles , 63 de ne s’y 
être point mêlé, & de ri avoir mis la main 
ni aux biens , ni à la bourfe de perfonne . Il 
allure de plus 64 qu’il a fouvent fouffert 
des in juftices évidentes , plutôt que de fe 
réioudre. à plaider; enforte que fur fe» 
vieux jdurs il ctoit encore , dit-il, vierge de 
"procès & de querelles . 

Pour fa morale , il faifoit profelïion de 
fuivre celle des Stoïciens, qui étoit la 
plus rigide de toutes celles du Paganifme. 
Tous les Livres font pleins de maximes de 


<3 Eflais Torçie VII. 

*4 Tome vu. 5c Tome vu. 
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Seneque & des autres Philofophes tes ptuf 
fages , dont i! avoit bien lu & médité les 
principes. Il poufloit même la probité jufi» 

S ues à foutenir , 65 qu’un homme de bien 
oit tenir parole, même à un voleur, à 
qui il a promis de payer quelque fomme. 
En cela il alloit plus loin que les Cano* 
niftes les plus féveres. Mais c’eft toujours 
une preuve de fa droiture ; & s’il eft vrai, 
comme on l’a afiuré , 66 que le Cardinal 
du Perron appelloit les Eflais de Montagne 
le Bréviaire des honnêtes gens , c’eft lans 
doute par rapport à Tes nobles fentimens. 

Mais il n’eu pas fi ailé de le juftifier fur 
le fait de la morale chrétienne. Ce n’eft 
pas que je voulufle lui faire un grand crime 
d’avoir aimé les femmes en la jeundfe, 
comme il le dit fou vent, 67 & même 
avec des circonftances qui ne lui font point 
honneur. Ce font de ces foiblelfes qu'on 
pardonne à l’âge & au tempérament. Mais 
Montagne n’elt pas exculable d’en avoir 
Fait trophée jufques dans fa vieilleliè , 68 
& encore moins d’avoir dit qu’il ne pou- 
voits’en repentir, & qu'il alloit j’ amufani 
en la recordation de fes jeunejfes pajfécs. 


es Tome vu. 

66 Ancillon, Mclmge Crit.Atr. 79 * 

67 Tome iv. Tome Vu. Tome ix« 
6* Tome VU. 
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Que penfer d’un vieillard qui prétend 69 

2 u’à un homme comme lui les Médecins 
evr oient ordonner l’amoUr plutôt qu’au* 
cune autre recette , pour l’éveiller , ê tenir 
en force bien avant dans les an » i 

Aulïï fon Livre eft-il tout parfemé 
d’obfcénités , & même des plus groflie- 
fes. Il feroit aifé d’en faire un long ca- 
talogue. Mais le feul Chapitre des Vers 
de Virgile 70 , qu’il compofa peu avant 
fa mort , en contiennent une infinité qui 
font rougir les perfonnes les plus ef- 
frontées ; enforte que je ne puis aflez 
m’étonner, qu’une perfonne aufli ver- 
tueufe que la Demoifelle de Gournay , 
ait pu mettre une Préface à cet Ouvrage 
& qu’elle ait ofé avouer , qu’elle en 
avoit revu les épreuves. 

On a reproché aufli à Montagne avec 
aflez de fondement un peu trop de va- 
nité. Je n’en rapporterai pas les preuves. 
Ses livres en font pleins , puifqu’il n’y 
parle de rien tant que de lui- même. Car 
quoiqu’il faflè de grands efforts pour fe 
juftifier 71 , je doute que les gens fen- 
fés reçoivent jamais fes excufes. Il eft 
vrai, qu’il y avoue quelquefois fes dé«- 


69 ibid. 

70 Tpm. III. Liv. VII. ch. v. 

y i V. furtovt Tpm. IV* T. VI. Toxn. yiK 
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fauts. Mais fi l’on y prend garde , ce ne 
font que ceux dont le parent les Philo- 
fophes ou les gens du bel air , ou des 
împerfedions qui roulent fur des chofes 
indifférentes. C’eft ainfi , par exemple, 
qu’il dit fouvent qu’il manque de mé- 
moire ; qu’il n’a aucun fonds de fcience, 
qu’il eft indolent & pareffeux ; qu’il né- 
glige le foin de fes affaires domeltiques; 
qu’il ne veille point fur la fidélité de 
les valets j qu’il n’eft pas propre à flat- 
ter les Grands , & autres chofes pareil- 
les. Aveux qui , fi je ne me trompe , 
renferment pour la plûpart une vanité 
cachée ; mais à laquelle il ne feroit pas 
difficile de lever le mafque , quand Mon- 
tagne, dans un endroit de fes Eflais , ne 
fe découvriroit pas lui-même pour tel 
qu’il étoit. C’eft celui 72 où après avoir 
montré que le Sage ne prend pas pour 
lui les faufl'es louanges qu’on lui donne, 
•il ajoute : Pour moi , qui me loueroit 
d'ejïre bon Pilote , d y ejîre bien mod ejie , 
ou d'eftre bien chajle , je ne lui en devrais 
nul grand merci. 

En général on peut dire de lui , que 
fi fa morale étoit Stoïcienne , fes mœurs 
étoient tout-à-fait Epicuriennes. C’eft 


72 Tem.vil. 
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encore un point fur lequel il dit 73 , 
qu’/7 a le cœur affc{ ouvert pour publier 
hardiment fa foiblejei Car il avoue au 
même endroit , qu’il reffembleroit volon- 
tiers à un certain Romain dont parle 
Cicéron comme dû an galant homme , en- 
tendu & abondant en toutes fortes de com- 
modités & de plaijirs ; conduifant une vie 
tranquille & toute fienne ; l'ame bien pré- 
parée contre la mort , la fuperjlition , &c. 
Voilà en effet le vrai portrait de Mon- 
tagne , & qui même auroit peut-être 
été plus refiemblant , s’il avoit ofé tra- 
duire à la lettre celui qu’a fait Cicéron 
74 de ce même Romain. Mais ce que 
Montagne n’a pas jugé à propos de fai- 
re d’un fèul coup de pinceau , il feroic 
aifé de le retrouver en détail , fi l’on 
prenoit la peine de raffembler tous les 
traits où il s’eft peint au naturel en 
différens endroits de fes Efiais. 

Cela fuppofé , il ne faut pas être fur- 
pris des jugemens oppofés qu’on a faits 
de cet Ouvrage. Les gens voluptueux, 
ou portés au Pyrronilme, qui n’aimenc 
qu’à fe divertir, qu’à rire de tout, & à 
entendre parler librement fur toutes for- 
tes de matières , applaudiront toujours à 


73 Tom. VIII. 

74 Cicéron, De Finib, II, 20, 

Tome I d 
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un Ecrit conforme à lefir goût , & affai- 
fonné d’une franchife également Ipiri- 
tuelle & philofophique. Au contraire, ceux 
qui font pénétrés des vérités Evangéli- 
ques, ne peuvent que condamner une 
infinité de propofitions téméraires , & 
d’exprefiions obfcenes , qui font répan- 
panduos dans ces E fiais \ comme étant 
de leur devoir de faire fentir le danger 
• où s’expofent les perfonnes qui fe plai- 
dent à cette le&ute. 

Ce n’efi: pas que je croye que Mon- • 
tagne ait pouffé le Pyrronifme jufques 
à l’irréligion , comme quelques gens 75 
l’ont avancé trop légèrement. Non-feule- I 
ment il a toujours fait profeffion de la 
Religion Catholique , mais il y a été 
fortement attaché. Cela paroît tant par 
fa Traduction du Livre de Raymond Se- 
bonde, que par l’Apologie qu’il en a 
insérée dans les Effais 76. On le voit 
encore par ce qu’il dit en plufieurs en- 
droits contre les Novateurs de fon tems 
& furtout par les témoignages de piété 
qu’il donna à la mort. Dans le cours de 
fa vie même , dès qu’il fe fentoit malade, 


7 î Reimman , Hij7or. Univerfal .Atheifm. pag. 
40J. 

7< Tome IV 5 c VL. U.C7. xij. 
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il ne manquoit pas , à ce qu'il dit , 77 
de fe réconcilier à Dieu par les derniers 
offices des Chrétiens. Cette conduite n’eft 
pas équivoque. Mais il faut pourtant con- 
venir que par fes façons de penler & 
de s’exprimer , très oppofées à l’efpric 
de l’Evangile , il a pu être juftemrnc 
foupconné de libertinage , & qu’il elt 
difficile, que , contre fon intention 9 
il n’en infpire les fentimens aux Efprits 
foibles & qui ont de la difpofition à fe 
laifier corrompre. 

Il eft d’autant plus aifé d’en être féduit', 
que fon ftile , tout Gafcon & tout an- 
tique qu’il eft , a une certaine énergie 
naturelle, qui plaît infiniment. Il écrit 
d’ailleurs d’une maniéré, qu’il femble qu’il 
parle à tout le monde, avec cette aimable li- 
berté , dont on s’entretient avec fes amis. 
Ses écarts mêmes , par leur refiemblance 
avec le défordre ordinaire des converfa- 
tions familières & enjouées , ont je ne 
fais quel charme dont on a peine à fe 
défendre. 

C’eft dommage qu’il refpede allez peu 
fes Ledeurs , pour entrer dans des détails 
puérils & frivoles de fes goûts , de fes 
adions , & de fes penfées mêmes. Qu'a - 
t-on à faire , difok avec raifon Scâligët 

* * * . r - * 

77 Tome vm. ' . 
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78, de favnir fi. Montagne aimoit mieux 
le vin blanc que le clairet ? Mais on trouve 
dans fon ouvrage des chofes bien plus 
choquantes encore ; comme quand il 
nous parle 79 du foin qu’il prenoit de 
fe tenir le ventre libre , & d’avcir par~ 
ticuliere commodité de lieu 6’ de fiége 
pour ce fervice ; quand il nous apprend 
80 qu’il aimoit à fe gratter les oreilles , 
& quand il nous débite gravement à la 
fin de fon ouvrage cette belle Sentence , 
qu'au plus élevé trône du monde , fi ne 
fommes nous affis que fur notre cul. Je 
pourrois en citer bien d’autres exemples. 
Mais en voilà alfez pour juger du génie 
de cet homme célébré, & du qs qu’on 
doit faire de les Ouvrages. 


7 g Scaligeriana Seeuni, au mot Montagne. 
79 Tom. IX, 

<0 Ibid. 
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LECTEUR. 

C^’F.ST icy un Livre de bonne foy 
^ Leéleur. Il t’advertit dès l’entrée que je 
' ne m’y fuis propofé aucune fin que do- 
mefhque & privée je n’y ay nulle con- 
fidération de ton fervice , ny de nfl 
gloire : mes forces ne font pas capable» 
d’un tel defî’ein. Je l’ai voué à la commo- 
dité particulière de mes parens & amis : 
à ce que m’ayans perdu ( ce qu’ils ont 
à faire bientofl: ) ils y puifiènt retrouver 
aucuns traiéls de mes conditions & hu- 
meur , & que par ce moyen ils nour- 
rirent plus entière & plus vifve , la 
cognoiflance qu’ils ont eue de moi. Si 
c’euft été pour rechercher la faveur du 
monde , je me futfe paré de beautez 
empruntées. Je veux qu’on m’y vove 
en ma façon fimple , naturelle & ordi- 
naire , fans eftude & artifice : car c’eft 
moi que je peins. Mes défauts s’y liront 
au vif, mes imperfe&ions & ma forme 
naïfve , autant que la révérence publique 
me l’a permis. Que fi j’euffe été parmi 
ces Nations qu’on dit vivre encore fous 



txxvftl Au Lecteur. 

la douce liberté des premières Loix de 
Rature , je t'afîeure que je m’y fufîe 
très- volontiers peint tout entier & tout 
mid. Ainfi , Le&eur, je fuis moi-même 
la matière de mon Livre : ce n’eft pas 
raifon que tu employés ton loifir à un 
fujet fi frivole & fi vain. A Dieu donq. 

De Montagne y ce 12 de Juin 1580. 
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LIVRE PREMIER . 

CHAPITRE I. 

. » 

Par divers moyens on arrive a pareille fin. 

JLiA plus commune façon d’amollir les 
cœurs de ceux qu’on a offenfez , lors qu’a- 
yants la vengeance en main , ils nous tien- 
nent à leurmercy, c’eft de les efmouvoir 
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a Essais de Montaigne, 

par fubmiflion , à commifération & à pitié. 
Toutesfois la braverie, la confiance. & 
la rélolution , moyens tous contraires , 
ont quelque fois fervy à ce mefnie effeéh 
Edouard, i Prince de Galles , celui qui 
regenta fi long-temps noftre Guienne, per- 
fonnage duquel les condi. ions & la for- 
tune ont beaucoup de notablps partie$\le 
grandeur , ayant été bien fort ofFenfé par 
les Limofins, & prenant leur ville par 
force , ne put être arrefté par les cris du 
peuple & des femmes , & enfants aban- 
donnez à la boucherie , lui criants mercy , 
& fe jettants à fes pieds : jufqu’à ce que 
partant toujours outre dans la ville , il ap- 
perceut trois a Gentils - hommes Fran- 
çois, qui d’une hardierte incroyable fouf- 
tenoient feuls l'effort de fon armée vifto- 

i Que les Angloit nomment communément The 
blach T rince , Prince noir, fils à' Edouard III, 
Roi d’Ai;gIeterre,& pere de l’infortuné Richard II. 

i Froi [fart les nomme Mejfire Jean de Ville- 
mur , MeJJire Hugues de la Roche , & Roger de 
B eaufort , fils au Comte de Beaufort, Capitaines 
de la Cité. Quaud ils virent, dit cet Hiftorien 
la tribulation & la pejiilence qui ainfi couroient fur 
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rïeufe. La confideration & le refpedt d’une 
fi notable vertu , reboucha premièrement 
1a pointe de fa cholere, & commença par 
ces trois à faire milericorde à tous les 
{autres habitans de la ville. Scanderbcrck 
Prince de l’Epire, fuyvant un foldat des 
Cens pour le tuer, & ce foldat ayant efiayé. 
par toute efpece d’humilité & de fuppli- 
cation de l’appaifer, fe refo/ut à toute 
extrémité de l’attendre l’efpée au poing ^ 
cette Tienne refolution arrefla lus bout 1$, 
furie de .fon maiftre, qui pour lui avoir 
veu prendre un fi honorable parti, le re- 
ceut en grâce. Cet exemple pourra fou£- 
frir autre interprétation de ceux qui n’au- 
ront leu la prodigieufe force & vaillance 
de ce Prince-là. . • 


tux &Jhr leurs gens, ils dirent, "Nous fommes morts , y 
û nous ne nous défendons. Or nous vendons chère- 
ment, ainfi que tous Chevaliers doivent faire. Et 
fitent ces trois François plujîcurs appertifes d’armes , 
Le Frinçe en fon chariot vint celle part , $■ les regar- 
da moult volontiers j & Je rappaij'a & adoucit , en 
eux regardant , moult fort , &c. Froiftm , Val. I, 
Ch.*8ÿ,pag. }(ç, ’ ■ ^ 



4 Essaïsde Monta i gné , 
L’Empereur Conrad, troifiefme , ayant 
afiiegé 3 Guelphe Duc de Bavieres , ne 
voulut condefcendre à plus douces con- 
ditions, quelques viles & lafches fatis- 
fa&ions qu’on lui offrift , que de per- 
mettre feulement aux gentils femmes qui 
eftoient alîiegées avec le Duc , de lortir 
leur honneur fauve , à pied, avec ce qu’el- 
les pourroient emporter fur elles. 'Elles 
d'un cœur magnanime , s’adviferent de 
charger fur leurs efpaules leurs maris, 
leurs enfans , & le Duc mefme. L’empe- 
reùr prit fi grand plaifir à voir la gentil- 
lelfe de leur courage , qu’il en pleura 
d’aife , & amortit toute cette aigreur 
d’inimitié mortelle & capitale qu’il avoit 
portée contre ce Duc : & dés lors en 
avant traita humainement luy & les fiens, 
L’un & l’autre de ces deux moyens m’em- 
,porteroit ayfément : car j’ay une merveil- 
Jeufe lafcheté vers la mifericorde & man- 
fuétude : Tant y a, qu’à mon ad vis , je fe-i 

... * » • . * » • > , ' * t » 

‘j ln ii-tc, iviasUfg, ville de la Haute Ba- 
vière ; Calyij'us, 

- T 
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rois pour me rendre plus naturellement à 
la compaflion , qu’à l’eflimation. Si elt la 
pitié paillon vitieufe aux Stoïques : Ils veu- 
lent qu’on fecoure les afflige/ , mais non 
pas qu’on flechifTe & compatifTe avec eux. • 

Or ces exemples me femblent plus à pro- 
pos , d’autant qu’on voit ces âmes afiaillies 
& eflàyées par ces deux moyens, en fouf- 
tenir l’un fans s’esbranler, & courber fous 
l’autre. Il fe peut dire , 4 que de rompre 
fon cœur à la commiferation > *c’eft l’effeél 
de la facilité , débonnair eté , & molleffe ; 
d’où il n’advient que les natures plus foi- 
blés , comme celles des femmes , des en- 
fans , & du vulgaire, y font plus fubje&esr 
Mais ayant eu à defdaing les larmes & les 
pleurs, defe rendre à la feule reverence 
de la fain&e image de la Vertu , que c’elfc 
l’effeft d’une ame forte & imployable. 


. 4 Ou , comme il y a dans l’édition in-40 d’ Abel 
V Angtlier , imprimée à Paris en I J88 , fe laijfer 
aller à la compajjion & à la pitié. L’autre expreljïoJV 
a paru plus forte & plus hardie i Montaigne, &: pac 
c'ôhfequefit préférable. Si clic e(l obfcure , celle-ci 
pourra lui fetvir de cgnuncnwûc* 
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ayant en affe&ion & en honneur une vi- 
gueur malle & obftinée. - 

Toutesfois ès âmes moins genereufes, 
l’eftonnement & l’admiration peuvent 
faire naiftre un pareil efïed : Tefmoin le 
Peuple Thebain /lequel ayant mis en juf- 
tice d’accu fation capitale , les Capitaines , 
peur avoii continué leur charge outre le 
temps qui leur avoit été preferit & préor- 
donné, abfolut à toute peine Pelopidas, 
qui plioit fous le faix de telles objeétions , 
& n’employoit à fe garantir que requeftes. 
& fupplications : & au contraire Epami- 
nondas , $ qui vint à raconter magnifique- 
ment les chofcs par luy faites , & à les re- 
procher au Peuple d’une façon fiere & 6 
arrogante , il n’eut pas le cœur de prendre 
feulement les balotes en main ; & fe dé- 
partit l’affemblée , louant grandement la 
hautefTe du courage de ce perfonnage. 

j Plutarque dans fou Traité, où il examine Com - 
ment on fepeut louer foy-meme , chap. >. 

6 Ou ajfurèe , comme dans l’édition de 1 5 ** , & 
dans la première de routas, laite à Beurdcaux en' 
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Dionyfius le vieil, après des longueurs 
& difficultés extremes , ayant pris la ville 
de Rhege , & en icelle le Capitaine Phy- 
ton, grand homme de bien, qui l’avoit 
fi obfiinément defendue 7 , voulut en 
tirer un tragique exemple de vengeance. 
Il luy di& premièrement ; comment le 
jour avant , il avoit fait noyer fon fils , 
& tous ceux de fa parenté. A quoy Phy- 
ton refpondit feulement, qu'ils en ejloient 
d ’ un jour plus heureux que lui. Après il le 
fit defpouiller, & faifir à des Bourreaux , 
& le traîner par la ville, en le fouettant 
très ignominieulement & cruellement: 
& en outre le chargeant de félonnes pa- 
rolles & * contumelieufes.^Mais il eut le 
courage toujours confiant , fans fe per- 
dre. Et d’un vifage ferme, alloit au con- 
traire ramentvant à haute voix l’honno- 
rable & glorieufe caufede fa mort, pour 
n’avoir voulu rendre fon -Pays entre les 


1 7 Diadore de Sicile t L, XIV, chap, *9, »• ' 
* * Outrageantes. 

\ 
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mains d’un tyran : le menaçant d’une pro- 

chaîne punition des Dieux. Dyonifius li- 
fant dans les yeux de la commune de fon 
armée , qu’au lieu de s'animer des brava- 
des de cet ennemy vaincu, au meipris de 
leur chef, & de fon triomphe, elle alloit 
s’amolliflant par l’eftonnement d’une fi 
rare vertu , & marchandoit de fe muti- 
ner , & même d’arracher Phyton d’entre 
les mains de fes fergens , fit ce (Ter ce 
martyre; & à cachettes l’envoya noyer 
en la Mer. 

. Certes c’efi un fubjeft merveilleufe- 
raent vain , c ivers , & ondoyanty que 
l’homme : il eft malaifé d’y fonder ju- 
gement confiant & uniforme. Voyla 
Pompeius qui pardonna à toute la ville 
des Mamertin s , contre laquelle il efioit 
fort animé ( 8 ) , en confidération de la 

8 Plutarque : Infiruclions pour ceux qui manient 
afaires d'EJiat , chap. i 7 „ où ce Citoyen ti’eft pas 
nommé Xénon, niais Sthenon. Dans les Dus no- 
tables des anciens Rois, Princes & Capitaines , cù 
Plutarque a inféré la même hiftoire , à.i’artidc de 
Pompée, ce généreux Citoyen eft appelle Sten - 
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vertu & magnanimité du citoyen Ze- 
non , qui fe chargeoit feul de la faute 
publique, & ne requeroit autre grâce 
que d’en porter feul la peine. Et l’hofte 
de Sylla , ayant ufé en la ville de Peru- 
fe ( 9 ) de femblable vertu , n’y gaigna 
rien , ny pour foy,nÿ pour les autres. 

Et dire&ement contre mes premiers 
exemples , le plus hardy des hommes & 
fi gracieux aux vaincus, Alexandre, for- 
çant après beaucoup de grandes clifficul- 
tez la ville de Gaza , rencontra Betis qui 
y commandoit , de la valeur duquel il 
avoir , pendant ce fiege, fenty des preu- 
ves merveilleufes : lors feul abandonné 
des fiens , fes armes delpecées, tout 
couvert de fang & de playes , combat- 

nius. Mais dans la Vie de Pompée, le même Plu-, 
tarquc nous die , que Pompée traiu humainement 
toutes les villes de Sicile, excepté celles des Ma- 
mertins: & qu’ayant rélolu de châtier auflî celle des 
Himéricr.s.il fut défariné par la générofué de Sthenit 
l’un des Gouverneurs de la fille, qui fe chargeoit; 
août feul de la faute publique. , 

9 Plurarque d’où ceci a été tiré, dit Prencjle 
ville difLatiiim. Injlnclion pour ceux qui manient 
a f air a i'Ejlal , chad. 17. Pirufe cft dans la Tof- 
canc \ 


Digitized by Google 



1 


to Essais de Montaigne, 
tant encores au milieu de plufieurs Ma- 
cédoniens , qui le chamailloient de tou- 
tes parts : & Iuy dit , tout piqué d’une 
fi chere vi&oire , ( car entre autre dom- 
mage , il avoit receu deux frefches blef- 
fures fur fa perfonne ) ( io ) Tu ne mour- 
ras pas comme tu as voulu t Betis : fais 
ejlat qu'il te faut foujfrir toutes les fortes 
de tourmens qui fe pourront inventer con- 
tre un captif. L’autre, d’une mine non- 
feulement alfeurée , mais rogue & altie- 
re , le tint fans mot dire à ces menaces.. 
Lors Alexandre voyant l’obllination à 
fe taire : « A-i’iï flechy un genouil ? 
» lui eft-:l efchappé quelque voix fup- 
» pliante i Vrayement je vainquerai ce fi- 
*> lence : fi je n’en puis arracher pat o- 

» le , j’en arracheray au inoins du gemif- 

io Quint. Curt. L. IV, c. 6 , num. 26 , 17,2». 
Uon ut vuluifi , moritris, Beti : fed quidquid tor- 
menturum in captivum mvenir i poleji ; paffuruni te 
cogita. Ille non inteirito modo, fed conrumaci 
quoque vultu incuens Regem, nullam ad minas 
«)us reddidit voccin. Tura Alexander, Videtisne 
obftinaium ad taccndum ? inquit. 2V on ge nu pojuic? 
«cc. 
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Livre I. Chap. I. n 
» fement. » Ettournant fa cholere en 
rage , commanda qu’on lui perçaft le» 
talons ; & le fit ainfi traifner tout vif , 
defchirer & defmembrerau cul d’une char- 
rette. Seroit-ce que la force du courage 
lui fuft fi naturelle & commune, que 
pour ne l’admirer point , il le refpe&aft 
moins ? ou qu’il l’eftimaft fi proprement 
Tienne , qn’en cette hauteur il ne peuft 
fouffrir de la voir en un autre , fans le 
defpit d’une paflïon envieufe ? ou que 
l’impetuofité naturelle de fa cholere fuft 
incapable d’oppofition? De vray, fi elle 
euft receu bride , il eft à croire , qu’en 
la prife & defolation de la ville de The- 
bes elle l’euft receu, à voir cruellement 
mettre au fil de l’efpée tant de vaillans 
hommes , perdus , & n’ayans plus moyens 
dp defence publique. Car il en fut tué 
bien fix mille, defquels nul ne fut veu 
(i i) ny fuyant , ny demandant mercy : au 
rebours cherchans , qui ça , qui là , par 


Il Dioiort de Sicile , L, XVII , chap, 4» 
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les rues, à affronter les ennemis victo- 
rieux : les provoquans à les faire mourir 
d’une mort honorable. Nul ne fut veu , 
qui n’effayaft en fon dernier foupir , de fe 
venger encores : & ( ia) à tout les armes 
du defefpoir confoler fa mort en la mort 
de quelque ennemy. Si ne trouva l’afflic- 
tion de leur vertu aucune pitié, & ne fuf- 
fit la longueur d’un jour à affouvir fa 
vengeance. Ce carnage dura jufques à la 
derniere goutte de fang efpandable , & ne 
s*arrefta qu’aux perfonnes defarmées, viel- 
lards , femmes & enfants , pour en tirer 
trente mille efclaves. 


1 2 Ou , avec les armes , comme on a mis dans 
les derniere» éditions. 
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CHAPITRE II. 

i 

De la Trificjfe, 

Je fuis des plus exempts de cette paf- 
fion , ne l’ayme n’y l’eRime : quoy que 
le monde ait entrepris , comme à prix 
faid, de l’honorer de faveur particulière. 
Ils en habillent la fagefle , la vertu , la 
confcience : Sot & vilain ornement. Les 
Italiens ont * plus fortablemenc baptifé 
de fon nom ( I ) malignité. Car c’eft 
une qualité tousjours nuifible , tousjours 
folle : & comme tousjours couarde & 
baflè , les Stoïciens en défendent le len- 
timent à leurs fages. Mais le conte dit 
( a .) , que Pfammcnitus Roi d’Ægypte , 
ayant efté déliait & pris par Cambyfes 

* Plus convenablement , plus à propos. — — Sorta- 
hleinent n’ell pas même dans le Dictionnaire de Ni- 
cot, où l’on trou vefortable, que J’ufage nous c«n- 
lerve encore. 

i Le mot Italien Trijle\a veut dire malignité. 

X Herodot. L. III. p. 187 , 1I8. Edit. Stephatu 
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Roi de Perfie, voyant palier devant luy 
fa (fille prifonniere habillée en fervante, 
qu’on envoyoit puifer de l'eau, tous fes 
âmis pleurans & lamentans autour de luy, 
fe tint coy fans mot dire , les yeux fichez 
en terre : & voyant encore tantofl qu’on 
menoit fon fils à la morr,fe maintint en 
cette mefme contenance : mais qu’ayant 
apperceu un de fes domeftiques conduit 
entre les captifs, il fe mit à battre fa telle, 
& mener un deuil extrême. Cecy fe pour- 
roit apparier à ce qu’on vid dernièrement 
d’un Prinfe des noflres , qui ayant ouy à 
Trente , où il efloit , nouvelles de la mort 
de fon frère aifné, mais un frere en qui 
confiftoit l’appuy & l’honneur de toute fa 
Maifon, & bien-tofl après d’un puifné, 
fa fécondé efpérance,'& ayant fouflenu 
ces deux charges d’une confiance exem- 
plaire, comme quelques jours après un de 
fes gens vint à mourir , il fe laiflà emporter 
à ce dernier accident; & quittant fa refo- 
lution, s’abandonna au deuil & aux re- 
grets; en maniéré qu’aucuns en prin- 



Livre I. Cha^; II. 15 
drent argument , qu’il n’avoit efté touché 
au vif que de cette derniere fecoulfe : mais 
à la vérité ce fut , qu’eftant d’ailleurs 
plein & comblé de triftelfe , la moindre 
furchargebrifales barrières de la patience. 
Il s’en pourroit ( dis-je ) autant juger de 
noftre hiftoire, n’eftoit qu’elle adjoufte } 
que Cambyfes s’enquerant à Pfammeni- 
tus , pourquoy ne s’eftant efmeu au mal- 
heur de fon fils & de fa fille , il portoic 
fi impatiemment celuy d’un de fes amis : 3 
Cefi y refpondit-il , que ce feul dernier def- 
plaijir fe peut fgnifier par larmes y les deux 
premiers furpajfans de bien loin tout moyen 
de fe pouvoir exprimer . 

A l’aventure reviendroit à ce propos 
l’invention de cet ancien Peintie 4 , le- 
quel ayant à reprefenter au facrifice d’Iphi- 
genie le deuil des affifians, félon les de- 
grez de l’intereft que chacun apportoit à la 
mort de cette belle fille innocente : ayant 


3 Herodot. L.ÏII,p. 1 Si, 

4 Valtr, Maxim, J,. VHj c * il. -In Ex ternis $$. 
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té Essais de Montaigne, 
efpuifé les derniers efforts de ion art, 
quand ce vint au pere de la Vierge, il le 
peignit le vifage couvert , comme fi nulle 
contenance ne pouvoit rapporter ce degré 
de deuil. Voylapourquoy les Poètes fei- 
gnent cette miferable mere Niobc , ayant 
perdu premièrement feptfils, & puis de 
fuitte autant de filles , fur-chargée de per- 
. tes , avoir efté enfin tranfmuée en rocher, 

( a ) diriguiffe malis : 

pour exprimer cette morne, muette & 
fourde flupidité , qui nous tranfit, lors 
que les accidens nous accablent , furpaf- 
fans notre portée. De vrai , l’effort d’un 
defplaifir , pour eftre extreme doit efton- 
ner toute l’ame, &lui empefcherla liber- 
té de fes aftions : Comme il nous advient 
à la chaude alarme d’une bien mauvaife 
nouvelle, de nous fentir faifis , tranfis, & 
comme perclus de tous mouvemens : de 
façon que l’ame fe relafchant après aux 

a Par fts malheurs en Rocher endurcie, Oyid. 
Mccmorph, L. VI , Fab. 
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larmes & aux plaintes , femble fe defpen- 
dre, fe defmeler, & fe mettre plus au 
large , & à fon aile. 

[b] Et via vix taniemvoci laxata dalore tft. 

En la guerre que le Roy %'erdinand 
mena contre la veufve du Roy Jean de 
Hongrie , autour de Bude , un gendarme 
tut particulièrement remarqué de chacun, 
pour avoir excelUvement bien faiéfc de fa 
perfonne , en certaine mellée : & inco- 
gnu , hautement loüé & plaint y eftant 
demeuré : mais de nul tant que de Raïjciac 
Seigneur Allemand , efprit d’une fi rare 
vertu. Le corps eftant rapporté , cetui-cy 
d’une commune curiofité , s’approcha pour ' 
voir qui c’eftoit : & les armes oftées au 
trefpafié, il reconnut fon fils. Cela aug- 
menta la compaffion aux afllftans : luy feul 
fans rien dire, fans liller les yeux, fe 
tint debout , contemplant fixement le 
corps de fon fils : jufques à ce que la ve- 


b Et la douleur à peine à la voix fit P affale 
Virg. Enéid.L, XI, iji, 
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hémence de la triftefie , ayant accablé fes 
efprits vitaux , le porta roide mort par 
terre. 

i 

(c) Chi puo dir comm * egli arde , è in picciol 
fuoc<ÿ 

difent les amoureux , qui veulent reprè- 
fenter unepafiion infupportable. 
d — ' ■■ mijcro quod omnes 

Eripit fenfus mihi. Nam Jîmul te , 

Lesbia , afpexi , nihil ejî fuper mi 
Quod loquar amens. 

Lingua fed torpet , tenais fub artus 
Flamma dimanat , fonitu fuopte 

i 

Tinniunt aures , gemina teguntnr 
Jjumins nocle. 


c Qui peut dire à quel point il eft enflammé, 
ne lent qu’une ardeur médiocre. Plutarque , fol. 70. 
di Gab. Giolito , in Vinegia , an 1J4J. 

d ChereLesbie , Amour qui m’ajfervit 
ji tes beaux yeux , tous mes fens me ravit. 
Interdit d ta vue, 

le trouble Je ripand dans mon ame éperdue. 

Je n'ai ni langue ni voix: 

Par tout mon corps je fens une flamme foudaint 
Courir de veine en veine t 
Je n’entens ni ne vois. CATUL. Ep. 49. 

\ auâi 
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Auffi n’eft-ce pas. en la vive &plus cuy- 
fante chaleur de l’^pès , que nous fommea 
propres à defployer nos plaintes & noa 
perfuafions : Famé eft lors aggravée d« 
profondes penfées, & le corps abbatta 
& languiftànt d’amour : Et delà s’engen- 
dre par fois la défaillance fortuite , qui 
furprend les amoureux fi hors de faifon ; 
& cette glace qui les faifit par la force 
d’une ardeur extrême, au giron 5 mefme 
de la jouiflance. Toutes partions qui fe 
laifient goufter & digerer, ne font que 
médiocres : 

e Cura lèves loquuntur ingéniés jlupent 


5 Dans l’édition in-4to. d’Abel l’Angelier., pu- 
bliée à Paris en 15 SS, du vivant de Montagne, 
après le mot jouijfance , on lit : Accident qtu ne 
m'ejt pas inconnu. Mjÿs ces mots ne paroiffene 
point dans les éditions fuivantes, où Montagne a 
fait d’autres changemens , que je fuivrai, fans en 
avertir, à moins que je n’y fois &$!igé par quelque 
raifon particulière. Il doit être permis à un écri- 
vain de corriger fes ouvrages : &: je ne crois pas 
qu’on ait droit de tenir regiftre des fautes qu’il a 
eu foin de proferire lui-même. 

e 1 égfis foucis fort a<fimetit babillent t 
filais les grands font muets . 

SENEQ. Htppol. A3. II. fc. 3 . 

7'ome /« B 
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La furprife cl’un plaifir inefperé nous ef* 
tonne de mefme. • 

£ Ut me confpcxit venientem , & Troia circîini 
Anna amena vidit , magnis enterrita monjlris , 
Diriguit vif u in medio , calor ojfa reliquit , 

■ Labitur , Sr longo vix tandem tempore fatun 

Outre la femme Romaine, 6 qui mou* 
rut furprife d’aife de voir fon fils reve- 
nu de la route de Cannes , Sophocle* 
& Denys le Tyran , 7 qui trefpafierent 


f Lorfqu’eüe rue vit venir, armé à la Troyenne, 
toute hors d’elle- même, & effrayée J’ur.e rencon- 
tre fi extraordinaire: elle devint immobile a cet af- 
ped; toute la chaleur l’abandonne , elle tombe éva- 
nouie , it enfin après bien du temps , à ptinepeir- 
elle m’adreifer la parole. Æneid. L. III, 3c 6 , Scc. 

. 6 Fün. Nat. Hilt. L. VII. c. 54. - Tite J.ive 
raconre un accident tout pareil , arrivé apres la 
bataille de Trafimene, L. XXII , c. 7 • , 

7 Pline affure pofiti'emenr que la joie d’avoir 
remporté le prix^e la Tragédie fit mouiir Sophocle, 
2c le vieux Dftiys , Tyran de Sicile : Gaudiq 
obiere -* Sophocles , & Dnmyjius Sictlicc Tyrannns, 
uterqne acceptotragicct viclon* nuncio , Nat. Hillor, 
L. VII, c. 5 3 * Mais à l’cgard de Denys, fi nous en 
croyons Diodore de Sicile, la joyc qu’il eut d’a- 
voir remporté le prix de la Tragédie, l’engngea 
dans des excès qui furent la -rentable calife de ù 
mort. Il fut fi joyeux de cette nouvelle , die cçt Hif* 





ttVRÉ t. ChAP, n, .. It 

* ! ' ~ ' ’ 

d^aife, & Talva 8 qui mourut en Corfe- 
gue , lifant les nouvelles des honneurs 
que le Sénat de Rome luy avoit decernez : 
trous tenons en notre fiecle, que le Pape 
Leon dnriefme ayant efté adverty de la 
prife de Milan, qu’il avoit extrêmement 
fouhaitée ( 9) , entra en tel excez de joye, 
que la fïevre l’en prirtt , & en mourut. 
Et pour un plus notable tefmoignage de 
l’imbecilité humaine > il a efté remarqué 

y . 

torien, quil en fit un grand fiacrifice aux Dieux , 
& des Fejiins fien t fioinptiteux ej quels il convia tous 
fies amis , & y beat tant & fi excefii vente ni qu’il en 
tomba en une giojf'e maladie. L. XV , c. 20. de h 
tradudiion d’Amyot. 

8 Dans Valere Maxime , L. IX , c. it in Ro- 
manis, $ j. où iletl nommé M. Juventms Thalna. 
PJine qui s’elt contenté de dire qu’i! mourut en fa- 
cri liant, cùm fiaqrificaret , J’appelle M. Jtpyemius 
Talva. L. Vil, c. s 3. Ed. Variorum d’ Hdchius\ 
mais on remarque à la marge que deux Mlf. por- 
tent Thalna , & le P. Hardoiiin , qui a fui vi cette 
derniere leçon , prouve que c’eft ainfi qu’il faut 
lire. Voyez fa Note fur cet endroit, Tom. I , pag. 
409, fécondé édit. Paris, 17*3. 
i 9 Francefico Guicciardini , Hifloria d’iralia , 
Lifo XIV, p. 394, vol. 2. Le Pape Leon fiat 
bien aifie de mourir de joye , dit allez plaiiammene 

Mutin du Bellay daus tes Mémoires , Liy. n, fol, 
- - « 

46. 



ai F.s**r$ de Moktatgme, 
par les anciens , que Diodorus le Dia- 
lecticien ( io ) mourut fur le Champ, efpm 
d’une extreme paffîon de honte, pour en 
fon Efcole, & en publie, ne fe pouvoir 
defveloper d’un argument qu’on luy àvoit 
faiét. Je fuis pèü en prife de ces violen- 
tes pafllohs : J’ay l’apprehenfion naturel- 
lement dure ; & l’encroufte & efpéflis 
tous les jours ( Il ) par difeours. 



CHAPITRE III. 


Nos affections s'emportent au-de-lh de 
nous « 

CvEux qui accufent les hommes d’allet 
tousjours béant après les chofes futures , 
nous apprennent à nous faifir des biens 
prefens , & nous rafîoir en ceux-là com- 

10 Plia. N*tur. Hift. L. VII, c. jj. Pudorz 
JJiodortis Sapitntiec Diabcticœ Profejfor , luforià 
quxftiont non protinùs ad imerrogationes Stilponis 
dijjolutâ. 

11 C’dtà-cîirc, par raifon. Montijne emploie 
fouyent Je mot de dij'cours en ce icn; l à 


/ 



..Livre I. Chaf. III. %% 
1 ms n’ayants aucune prife fur ce qui eft 
à venir , voire affez moins que nous n’a- 
vons fur ce qui eft paflé , touchent la plus 
commune des humaines erreurs : s’ils 
ofent appeîler erreurs , chofe à quoi Na r 
ture mefme nous achemine , pour le fer- 
.vice de la continuation de fon ouvrage, 
nous imprimant , comme afTez d’autres , 
cette imagination fauffe : plus jaloufe de 
noftre attion ' que de noftre fcience. Nous 
ne Tommes jamais chez nous , nous Tom- 
mes tous jours au delà. La crainte, le defir, 
l’efperance , nous eflancent vers l’avenir : 
/k nous defrobent le fentiment & la conft- 
deration de ce qui eft , pour nous amu- 
fer à ce qui fera , voire quànd nous ne 
ferons plus, (a ) Calamitofus efi animas fu- 
tur i anxius. 

Ce grand precepte eft fouvent allégué 
en Platon , I Fay ton fai3 & te cognoy* 

a CHAP. III. Tout efprit qui s’incjuiece dç l’a- 
venir, eft malheureux. Scncq. Epiit. XCVIII 

I Un beau moi , dit Platon , court depuis long- 
tems dans le inonde , c'efl qu'il ne convient qu'à 
V homme J âge de s'attacher à f 'es piopfes affaires, 

B iij 


Digitized by Google 



î 4 Essais de Montaigne, 

Chafcun de ces deux membres enveloppe 
generalement tout noftre devoir : &fem- 
blablement enveloppe fon compagnon. 
Qui auroit à faire fon faict , verroit qué 
fa première leçon , c’eft cognoiftre ce qu’il 
eft, & ce qui Tuy eft propre, Èt qui fé 
Cognoift , ne prend plus l'eftranger faiéi 
pour le lien : s’ayme , & fe cultive avant 
toute autre chofe : refufe les occupations 
fuperfluës, & les penfdes & propofitions 
inutiles. Comme la Folie quand on luy 

i • | ! • » •; * \ 

ofttroyera ce qu’elle defire , ne fera pas 
contente : aufli eft la Sagefie contentô 
de ce qui eft prefent & ne fe defplaift 
jamais de foy, Épicurùs difpenfe fon Sa- 
ge de la prévoyance 8c foucy de l’adj- 
venir. 

; Entre les loix qui regardent les trefi. 
P«fîez, celle icy me fembie autant foli* 


& de fe connoître foi-même : In Timeeo , P. J44. 
H Lscimrianæ , Lugd. an. x> 90 . Ce: ancien mot 
iuffic pour apprendre à qui voudroit en douter , 
que dans 0ds pays civilités le^nombre des fois efl 
infini. ‘ 
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Lvre I. Ch a p. III, 
de , qui oblige les allions des Princes x 
à eftre examinées après leur mort. Ils 
font compagnons , * finon maiftres des 
loix ; ce que la juftice n’a peu fur leurs 
tefles , c’eft raifon qu’elle l’ayt fur leur 
réputation , ** & bien de leurs fuccefieurs: 
chofes que foavent nous préférons à la 
vie. C’eft une ufance qui apporte des com-r 
moditez fingulieres aux Nations où elle 
eft obfervée & defirable à tous bon? 
Princes , qui ont à fe plaindre de ce qu’on 
traite la mémoire des mefehants comme 
la leur. Nous devons la fubje&ion & 
obeïflànce également à tous Rois ; car elle 
regarde leur office : mais l’eftimation , non 
plus que ftaffeiftion , nous ne la devons 
qu’à leur vertu. Donnons à l’ordre Politi- 
que de les fouffrjr patiemtnent, indignes; 
de celer leurs vices : d’aider de noftre re- 


X Dtodore de Sicile L. I. , c. 6. ~ 

* Pour ne pas dire maîtres des loix. 

** 3e ne fais quel efi ce pouvoir que Montagne 
donne à la juftice fur Us biens des fuccefteurs d’un 
méchant prince, 

Biv 
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2.6 Essais de Montaigne , 
commandation leurs aélions indifféren- 
tes , pendant que leur auftorité a be- 
foin de noftre appuy. Mais noftre com- 
merce finy t ce n’eft pas raifon de refufer 
à la juftice & à noftre liberté l’expreffion 
de nos vrays refîentimens ; & nom- 
mément de refufer aux bons fubje&s , la 
gloire d’avoir reveremment & fidellement 
fervy un maiftre , les imperfe&ions 
duquel leur eftoient fi bien cognues : 
fruftrant la pofterité d’un fi utile exem- 
ple. Et ceux qui , par refpeft de quel- 
que obligation privée, efpoufent inique- 
ment la mémoire d’un Prince mefloüable, 
* 

font juftice particulière aux defpens de la 
juftiçe publique. Titus-Livius diét vray 
3 que le langage des hommes nourris 
lous la Royauté, eft toujours plein de 
vaines oftentations & faux tefmoignages : 
chacun eflevant indifféremment l'on Roy > 


3 Lib. XXXIV, C. 48, num. 2. Is, ( Legatus 
Antiochi ) ut plerique quos opes regitr alunt , vaailo -» 
quus , maria ttrraj'que inani fonUu yerborum çam-* 
finit • 
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Livre I. Chap. III. ay 
à l’extrême ligne de valeur & grandeur 
fouveraine. On peut reprouver la magna- 
nimité de ces deux foldats , qui refpon- 
dirent à Néron , à fa barbe l’un enquis de 
luy,pourquoy il lui vouloir mal : 4 Jet’ai- 
mois quand tu le valais : mais depuis que tu. 
es venu parricide , boutefeu Jafieleur^cocher % 
je te hay comme tu mérités : l’autre pour* 
quoy il le vouloit tuer ; 5 Parce que je ne 
trouve autre remede à tes continuels male « 

J V * S 

fices. Mais les publics & univerfels teC- 
moignages , qui après fa mort ont efté 
rendus, & le feront à tout jamais à luy , 
de fes tyranniques & vilains deporte- 
mens , qui de fain entendement les peut 
reprouver ? 

Il me defplaift, qu’en une fi fain&e po- 
lice que la Lacedemonienne , fe fuit 


4 IntecrogacufqucàN^rone quibus caufis ad oblt- 
viouemlacramctui procefliflec : Oderam te , inquit , 
vec quifquam tibi fidtlior militum fuit : dum amari 
merujlü, Odijfe ccepi , pojlquam parricida matris Sr 
uxoris , auriga , & hijirio ; & incendiarius 'extitijii. 
Tacic. Annal. L.XVc. 67, num. z. 

j Brevicer refpondens , Non aliter jlagitiis ejuj 
fubveniri pojfe, îd.ibid. c.$8, num. I. 

Biij 



*8 Essais de Montaigne, 
meflée une fi feinte ceremonie à la mort 
des Rois. Tous les confederez & voifins , 
& tous les Ilotes, hommes, femmes , 
j-eflemefle, fedefcoupoiehtle froht, pour 
tefmoignage de deuil: &difoient enîfeurs 
cris & lamentations , 6 que celui-là , quel 
qu’ü euft été, il efloit le meilleur Roy 
de tous les leurs: attribuants au rang, le 
los qui appartenoit au mérité, * & , qui 
appartient au premier mérité, au poflreme 
& dernier rang. 

Ariflote , qui remue toutes chofes , 
s’enquiert fur le mot de Solon, 7 Que nul 
avant mourir ne peut ejire dicl heureux , Si 
celuy-là meftne, qui a vefcu,& qui eft 
mort à souhait , peut eftre dift heureux^ 
fi fa renommée va mal , fi fa poflerité eft 

6 Herodot. E. <?. 4c T. 

* F.r le los qui appartient au premier , c’eft-à-dire 1 
*u plus excelle:’.: mérite , ils Je donnoient au pof- 
tretne & dernier rang. 1 — P afin me !k dernier font 

} >arfaitenie&c fyn opymes. be premier qui vient du 
atin pqfiremiti , te en a retenu ie fais, ùjjoifiç 
dernier tu ion yanpois, 

7 Herodot. L . }. p. 



Livre I. Chap. III. 29 
miferable. Pendant que nous nous re- 
muons , nous nous portons par préoccu- 
pation où il nous plaift : mais eftant hors 
de l’eftre,nous n’avons aucune commu- 
nication avec ce qui eft. Et feroit meil- 
leur de dire à Solon , que jamais homme 
n’eft donc heureux , puifqu’il ne l’eft 
qu’après qu’il n’eft plus. 

b quifquani 

Vis radie iiùs c vitâ fe tollit , & ex it : 

Sed facit ejfe fui quoddam fuper infeius ipfe± 
Ncc removet faùs à projeâo corporefefe i & 
Vindicat. 

Bertrand du Glefquin mourut au fiege 
du chafteau de Rançon , près du Puy en 
Auvergne: les afliegez s’eftants rendus, 
8 furent obligez de porter les clefs de la 


b A peine fe trouve-t-il une perfonne qui s’ar- 
rache totalement à la vie. L’homme , tout ignoranr 
qu’il elt de fonccac après le trépas, s'imagine qu’il y 
a quelque chofe qui lui furvic. il ne peut le détacher 
& s’affranchir entiéremont de l'on corps cerraflé pat 
la mort. Lucret. L. 111, 890 , S c. 

8 Mémoires de Brantôme, Toui. I. pag. 220. 
Des Hommes illujtres & grands Capitaines étrangers. 
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jo Essais de Montaigne, 
place fur le corps du trefpafle. Barthélémy 
d’Alviane, General de l’armée des Véni- 
tiens , eftant mort au fervice de leur» 
guerres en la Brefl'e , & fon corps ayant 
ellé rapporté à Venife par les Veronois, 
terre ennemie , la plufpart de ceux de 
l’armée eftoienc d’advis , qu’on demandait 
fauf-conduit pour le partage à ceux de 
Vçrone:mais Théodore Trivulce y con- 
tredit , & choifit plutoft de le partfer par 
vive force, au hazard du combat : riejlant 
convenable y difcit-il, que celui qui en fa 
vie ri avait jamais eu peur de fes ennemis , 
c fiant mort jijl demonjîration de les craindre. 
J)e vray, en chofe voifine, par les loix 
Grecques, celui qui demandoit à l’enne- 
tnyun corps pour l’inhumer , renonçoità 
la viétoire , & ne luy eftoit plus loifible 
d’çn drefier trophée : à çeluy qui en eftoit 
requis, c’eftoit tiltre de gain, Ainfi perdit 
Kiçias 10 l’advantage qu’il avoir nette- 

■ÿ 3rantdn\t à l’Arciclç de BanheUmi d* Alviano* 
Tom. JJ, p, %\9, Guicçiarçhn, que Montagne a 
traduit ici fort exactement, j^b. xu , p. los & Io$. 

7 o Plutarque , dans la Vi«d« N ici as , Çnap, a. • 
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mem gaigné fur les Corinthiens : & au 
rebours, Il Agefilaüs afTeura celuy qui 
lui eftoit bien douteufement acquis fur les 
Bœotiens. 

Ces traits fe pourroient trouver eftran- 
ges , s'il n’eftoit receu de tout temps, non 
feulement d’eftendre le foing de nous au 
delà de cette vie , mais encore de croire, 
que bien fouvent les faveurs celeftes nous 
accompagnent au tombeau, & continuent 
à nos reliques. De quoy il y a tant d’exem- 
ples anciens, lailTant à part les noftres, 
qu’il n’eft beloing que je m’y eftende. 
Edouard premier Roi d’Angleterre , ayant 
eflàyé aux longues guerres d’entre luy & 
R obère Roy d’Ecofie , combien fa préfence 
donnoit d’advantage à fes affaires, rappor- 
tant toujours la viétoire de ce qu’il entre- 
prenoit en perfonne ; mourant , obligea 
fon fils par folemnel ferment, à ce qu’eftant 
trefpaffé, il fit-bouillir fon corps pour def» 
prendre fa chair d’avec les os, laquelle il 
fift enterrer : & quant aux os , qu’il les ie- 


11 Le meme daj?» la Vie d’AgefUaüs , Chap, S, 



Essais de Montaigne, 

fervaft pour les porter avec luy , & en fon 
armée , toutes les fois qu’il luy advien- 
droit d’avoir guerre contre les Ecofiois : 
comme fi la deftinée avoit fatalement atta- 
ché la victoire à fes membres. Jean Zifchat 
' qui troubla I a Boheme pour la defFenfe des 
erreurs de Wiclef, voulut qu’on l’efcor- 
chaft après fa mort , & de fa peau qu’on 
fift un’tabourin à porter à la guerre contre 
fcs ennemis, eftimant que cela ayderoit à 
continuer les advantages qu’il avoit eus 
aux guerres , par lui conduises contre 
eux. Certains Indiens portoient ainfi au 
combat contre les Efpagnols , les ofîemens 
d’un de leurs Capitaines , en confideration 
de l’.i ur q. \i avoit eu en vivant. Et 
d'autres Peuples en ce mefme monde, 
traifnent à la guerre les corps des vaillants 
hommes, qui font morts en leurs batailles, 
pour leur fervir de bonne fortune & d’en- 
couragement. Les premiers exemples ne 
referveht au tombeau , que la réputation 
acquife par leurs aâions paffées.mais ceux- 
cy y veulent encore mefler la puÜTanc® 
d’agir. 


— •" ~D fcfttrred -by^GOCf 
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» Le faift du Capitaine Bayard efl de 
meilleure compofition , lequel fe Tentant 
bleffé à mort d’une arquebufade dans le 
'corps , confeillé de fe retirer de la mefléé, 
refpondit qu’il ne commenceroit point fur 
fa fin à tourner le dos à l’ennemi : & ayant 
■combattu autant qu’il eut de force , fe Ten- 
tant desfaillir , & efchapper du cheval , ii 
commanda à fon maiftre d’hoftel , de lè 
cbucher au pied d’un arbre, mais que ce 
fuft en façon qu’il mouruft le vifage tour- 
né vers l’ennemi : comme il fit. 

Il me faut adjoufler cet autre exemple 
fcuffi remarquable pour cette confideration, 
"que nul des precedents. L’Empereur Ma- 
ximilisrn,bifayeuî du Roi Philippes , qui[eft 
à prefent , eftoit Prince doué de tout pleiii 
'de grandes qualitez , & entre autres d’une 
Beauté de corps finguliere : mais parmi fes 
humeurs, il avoit cefte-cybien contraire 
à celle des Princes , qui pour defpefcher 
lçs plus importantes affaires , font leut 
. .. - - - 

J; Mémoire! de Martin du Bellay, L. Il, pi 7 9 . 
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34 Essais de Montaigne, 
throfne de leur chaife percée : c'eft qu’il 
n*eut jamais valet de chambre, fi privé, à • 
qui il permift de le voir en fa garderobbe. 

Il fedefroboit pour* tomber de l’eau , auffi 
religieux qu’une pucelle à ne defcouvrir 
ny à Médecin ny à qui que ce fuft les par- 
ties qu’on a accouflumé de tenir cachée®. 
Moyqui ay la bouche fi effrontée, fuis 
pourtant par complexion touché de cette 
honte : Si ce n’eft à une grande fuafion de 
la neceflité ou de la volupté, je ne com- 
munique gueres aux yeux de perfonne, 
les membres & actions , que noftre couf- 
tume ordonne eftre couvertes : J’y fouffre* 
plus de contrainte que je n’eftime bien- 
feant à un ho/nme,& fur tout à un homme 
de ma profeiFon. Mais lui en vint à telle 
fuperflition , qu’il ordonna par paroles 
expreffes de fon teftament , qu’on lui atta- 
chai! des caleffons , quand il feroit mort. 

Il devoir adjoufter par codicille , que celui 
qui les lui monteroit,euft les yeux bandez. 

• Exprdfioa purement Gafconne, pour dire faire 
ie l'eau . 
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L’ordonnance que Cyrusfaid à fes énfans 
13 que ni eux , ni autre , ne voye &' touche 
fon corps , après que Taine en ferafeparée, 
je l’attribue à quelque fienne dévotion : 
Car & fon Hiftorien & lui , entre leur* 
grandes qualitez , ont fetné par tout le 
cours de leur vie . fingulier foing & reve- 
rence à la Religion. 

Ce conte me defpleut , qu’un Grand 
me fit d’un mien allié , homme allez 
cogneu & en paix & en guerre. C’eft 
que mourant bien viel en fa Cour , tour- 
menté de douleurs extremes de la pierre, 
il amufa toutes fes heures dernieres avec 
un foing vehement , à difpofer l’honneuar 
& la cérémonie de fon enterrement ; & 
fomma toute la noblellè qui le vifitoit, 
de luy donner parolle d’afîïlïer à fon con- 
voy, A ce Prince mefme , qui le vid ( 14 ) 
fur fes derniers traits , il fit une inftante 
fupplication que fa maifon fuft comman- 

*3 Xenophon dan* la Cyropédie, L. VIII, c , 7 , 
vers la fin. 

H Sur le point «le rendre l'efptir. 



36 Essais de Montaigne, 
dée de s’y trouver , employant plufieurS 
■exemples & raifons , à prouver que c'eftoit 
chofe qui appartenoit à un homme de fa 
tforte : & lembla expirer content ayant 
retiré cette promefl'e, & ordonné à fon 
-gréüla difh-ibution -, ordre 15 de fa 
•montre. -Je n’aiîguere véu de vanité fi 
jperféverante. • 

Cette autre. curiofi té contraire, en la- 
quelle je n’ai point aufïi faute d’exemple 
domeftique , me femble germaine à c’efte- 
-cy , d’aller fe foignant & pafiionnant à ce 
dernier poinft , à regler fon convoy , à 
quelque particulière & inufitée parfimd- 
fîie , à un ferviteur & une lanterne. Je 
voy louer celle humeur, & l’ordonnance 
de Marcus Æmilius Lepidus , ( 16 ) qui 
deffendit à fes heritiers d’employer pour 
luy les cérémonies qu’on avoit accouftumé 
en telles chofes. Eft-ce encore tempérance 

U De fa pompe funebre. 

16 In Epitnme Livanâ /ï.ib. XLVIII Marcus 
Æmilius Lepidus , antequàm cxpiraret , pmcepit 
filiis , le cl o fe Jirato fine linteis , fine purpura , 
tjferent , tçç. * ' u • ... 
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& frugalité , d’evner la defpence & là 
Volupté, defquelles l’ufage & lacognoit 
fan ce nous eft imperceptible ? Voilà une 
aifée reformation & de peu de couft. S’il 
«ftoit befoin d’en ordonner , je ferofe 
d’avis , qu’en celle-là , comme en toute* 
aélions de là vie , chafcun en rapportai! lit 
réglé , au degré de fa fortune. Et le Pht- 
lofophe Lycon 17 prefcrit fagement à fés 
amis , de mettre fon corps où ils adviferont 
pour le mieux :& quant aü* funérailles * 
de les faire ni fuperfluës ni mechànique®. 
Je lairiois purement la coüftume ordonner 
dé ceftè cereitlohie, & m’en reiftettrayà 
la difcretion des premiers à- qfci je tombe^ 
rai en charge, c Totus hic locu* efi cort * 
temnendua in nobis , non negligendus in 
rnofiris. Et eft fainftement di£l à un Sainte 

d Curatto funcris , conditio fspulturœ , pont* 

, r. -rr-t— — — ; — r-* ? 

17 Diogene T. aïrct , dans la vie de Lycon , L, 
V.Segm.7 4. Werf Amftelod.an I69Z. 

„ cA l’égard de la fépulcure , c’ell un point qu’il 
faut tnéprifer pour foi-mcme, 5c ne pas négliger 
'pour les liens, de. Tulc. HuasftL. I. c. +5- 

d Le foin de l’enterrement , la qualité de la fë- 
pujture j 8c li pompe des obfeçjues , regardent plu-. 
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pa exfequiarum , magisfunt vivorum folatia, 
quant fubfidia mortuorum» > Pourtant So- 
crates à Criton , qui fur l’heure de fa fin 
lui demande , comment il veut eftre en- 
terré: 18 Comme vous voudrt[ , refpond-il, 
Si j’avois à m’en empefcher plus avant je 
trouverois plus galand , d’imiter ceux qui 
entreprennent vivans & refpirans , jouer 
de l'ordre & honneur de leur fepulture : 
& qui fe plaifent de voir en marbre leur 
morte contenance. Heureux qui fâchent 
res jouir & gratifier leurs fens par l’infen- 
iibilité, & vivre de leur mort ! 

A peu que je n’entre en ; haine irréconci- 
liable contre toute Domination Populaire, 
quoiqu'elle me femble la plus naturelle & 
équitable , , quand il me fouvient de cette 
inhumaine injuftice du Peuple Athénien,, 
de faire mourir fans remifTion , & fans les 
vouloir feulement ouyr en leurs defenfes, 
ces braves Capitaines , venants de gaigner 

toc U confolation des vivans que le befoin de» 
morts. Augufiimis, de Civic. Dei. L. I. c la. 

i S Platon j dans ton Phédon k vers la fin. . 
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contre les Lacédémoniens 19 la Bataille 
îiavalle près les Ifles 20 Arginenfes, U 
plus conteftée , la plus forte bataille , que 
les Grecs aient oncques donnée en mer de 
leurs forces : parce qu’apiès la viftoire ils 
avoient fuivi les occafions que la loi de la * 
guerre leur prefentoit , plulloft que de 
s’arrefter à recueillir & inhumer leurs 
morts.Etrend cette execution plus odieufe, 
le faiét de Diomedon. Ceftui-ci eft l’un des 
condamnez , homme de notable vertu , & 
militaire & politique : lequel fe tirant 
avant pour parler, après avoir oui l’arreft 
de leur condemnation , & trouvant feule- 
ment lors temps de paifible audience, au 
lieu de s’en fervirau bien de fa caufe, & à 
defcouvrir l’evidente iniquité d’une fi cru-* 
elle condufion, 2.1 ne reprefenta qu’un foi a 
de la confervation de fes Juges : priant les 
Dieux de tourner ce jugement à leur bien j 


19 Diodore de Sicile , L. XIII,. c. ji. 

20 Ou Arginufes , trois Ides au Sud-efl: de rifle 
de Lesbos , qui s’appeüei t eu latin Arginujc r. 

21 Diodore de Sicile, L. XIII, c. JZ, 
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& afin que* par faute de rendre les vœux 
que lui & fes compagnons avoient voués { 
tn recognoiflance d’une fi illuftre fortune* 
ils n’attirafTent l’ire des Dieux fur eux , les 
adverrifiànt quels Vœux c’eftoient. Et fans 
dire autre choie, & fans marchander, s’a- 
chemina de ce pas courageufement au fup* 
plice. • 

La fortune quelques années après les 
punit de mefmepain fouppe.Cat Ckabrias 
Capitaine general de leur armée de mer* ' 
ayant eu le defîus du combat contre Pollis 
Admirai deSparte, en l’Ifle de Naxe, perdit 
le fruift al tout net & comptant de fa 
victoire, très -important à leurs affaires, 
pour n’en courir le malheur de ceft exem- 
ple •, & pour ne perdre peu de corps morts 
de fes amis , qui flottùient en mer , laifià 
voguer en fauveté un monde d’ennemis 
vivants , qui depuis leur firent acheter 
cette importune fuperftition. 


sz C’cft ce que die exjrteflement Diodore de Si- 
cile , L. XV , c. > 
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, Livre I. Chap. IIL. 41 
e Quarts , quo jaceas , pofl obitum loco ? 
Quo non nata jacent . 

Ceft autre redonne le fentiment du rft-i 
pos , à un corps fans ame : .7 , 

f Neque fcpulchrum , quo recipiat , habeat 
portum corporis : 

Ubi , rcmijfâ humanâ vkd , corpus requicf» 
cat à malisk 

' Tout ainfi que nature nous faift voir 
que plufieurs chofes mortes ont encore 
des relations occultes à la vie. Le vin s’al- 
tère aux caves, félon aucunes mutations 
des faifons de la vigae. Et la chair de ve- 
naifon change d’eftar aux faloirs & de gouft 
félon les loix de la chair vive, à oe qu’on 
dit. / 


C Veux-tu favoir et» quel lieu tu feras gifanc après 
ta mort? C’eft où gifen. les çliofes qui ne font pas 
encore néçs. Sente. Troas. Chor. Aft.ll.i /. sc. 

f N’aura-t-il donc point de fépulcre où fon cfcrpï 
étant reçu comme daus un port puillè fc repoler à 
i’abri de tous maux , après avoir quitté la vie î tic* 
Tufc. Quxft. Lih. I. c. 44. 
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CHAPITRE IV. 

Comme Vame defcharge fes pajjions fur des 
objeâs faux , quand les vrais lui dé - 
: / aillent . 

Gentil-homme des nôtres mer- 
veilleufement fubjed à la goutte , étant 
prêté par les Médecins de lailfer du tout 
l’ufage des viandes Talées , avoit accoutu- 
mé de refpondre plaifamment , que fur 
les efforts & tourmens du mat , il vou- 
loit avoir à qui s’en prendre ; & que s’efi* 
criant & maudiffant tantôt le cervelat, 
tantôt la langue de boeuf & le jambon , 
il s’en fentoit dVutant allégé. Mais en bon 
efcient , comme le bras étant haute pour 
frapper, il nous deult fi le coup ne ren- 
contre, & qu’il aille au vent: auffi que 
pour rendre une vue plaifante , il ne faut 
pas.qu’elle foit perdue & efcartée dans le 
vague de l’air , ains qu’elle ait butte pour 

la loutenir à raifonnable diftance. 

' Ven tus 
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la Vendis utamittit vires , nijî rvbore de n fcc 
Occurrunt Jîlvœ fpaùo dijfufus inani : 

de mefme il me femble que l’Amé esbrafi-* 
lée & efmuë fe perde en foi-mefine , fi on 
ne lui dônne prïfe : & faut tousjoürs'Iui 
fournir d’objeft ou elle s’abutte & agrffe; 
Plutarque dit à propos I de ceux qui s’af- 
fëftiorinent aux guenons & petits chiens* 
que la partie amoureufe qui eft en nous* 
à faute dë prife légitimé , plutoft*que de 
demeurer en vàin, s’en forge aînfi une 
faufie & frivole. Et nous voyons que l’ame 
en fes paffio.ns fe pipe plütoll elle-rnefrrre* 
fe dreflant un faux fübjeft & fântaftique,, 
voire contre fa propre creance que de n’a- 
gir, contre quelque chofe. Ainfi emporte 
les belles leur rage à s’attaquer à la pierre 

Y 

& au fer , qui les a bleffées &: à fe venger 
à belles dents fur foi-mefmes du mal 
qu’elles fentent. 

a Comment lè vent perd fes forces en fe Vép.ifl- 
danc dans un efpace vuide, à moins que des fo- 
ie cV coùihtes rie s’oppofenc à fon p a (logé. Ziwafi !.. 
JJ l.yj:.36 z * )6} ■ De mefme il femble que V Ame,&c, 
l JJj.rr;l(il r iede Pérulcs, dès l: commencement. 
Tome L C 
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44 Essais de Montaigne, 
b Pannonis haud aliter pojl iclum favior 
■ Urfa , •’« ' •• 

. Cuï jaculum parva Lybis amentavit ha - 
•* • bena , ; 

Se+atal in vulnus^telumque irtata reeeptum 
Jmpetitfi fecumfugientem circuit kajlam. 

Quelles caufes n'inventons-nous des 
jmalheurs qui nous adviennent? à qupi ne 
ftous prenons-noUs à tort ou à droit, pour 
ràvoir V l> n °us efçrimer? Ce ne Jonç pas 
ces trefles blondes que tu defchires , ni l? 
blancheur de cette poi&riue que defpitée 
tu bats fi cruellement , qui onf perdu d’un 
malheureux plomb ce fierç bien - aiméf 
prens t’en ailleurs. Livius parlant de l’<y> 
•mée Romaine en Efpaigne après la perte 
■ des deux Freres Tes grands Capitaines , c 
Flerc amines repente , & offenfare capita : 


b Ainfi l’ourfe plus féroce après le coup qu.’elfe 
a reçu, le roule fur la plaie, & coure crt fuce;.r fe 
jetant fur le dard dont elle ell percée, le fait tour- 
ner fuyant avec elle. Lucan. L. VI- vf. 2.20, &:c. 

’ c Chacun fe pritaulTi-tôt à pleurer & à fe bactiç 
la côce. ïü. XXV, c. $7, num, 9. 
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Livre I. Chap. iV» 4? 
C’eft un ufage commun 4 Et le Philofophe 
Bion , de ce Roi , qui de deuil s’arrachoit 
le poil, a fut plaifant, Cettuy-ci penfe- 
t*il que la pelade foulage le dueil ? Qui n*a 
veu mafcher & engloutir les cartes, fe 
gorger d’une baie de dez , pour avoir où fe 
venger de la perce de fon argent ? Xerxes 
fouetta 3 la Mer, & efcrivitun cartel de. 
deffi au mont Athos, Sc Cirus amufa toute 
une armée 4 plufieurs jours à fé venger 
de la fiviere de 5 Gindus , pour la peur 


2 Cic. Tufc. Q.uæft. t. III. c. 2 6. Ih quo facetuin 
illud Bionis , perinde ftultiUimum Regeni in lu&U 
capillum fîbi evdlerequafi calvicio mœror levaretur. 

} Herodot. L. VII. p. 4 S2. 

, i. 

4 Herodot. I.ib. T. p. 8 6 , î St Sene:. de Iiâ. Lît>- 
3. c. ai. Hérodote dit bxpieiTcment que Cyrua 
j>erd t tout l'Eré à cette beile expédition : 6c Pauf 
LÏtofe, auili peu exact que Montaigne , quoique 
dans unfens contraire, dit que Cyms employa toutes 
fes troupes à cet ouviage, une année entière, prr- 
peti einno L. II , c. 0 , 

5 Ou Gyndes , comme la nomment Hérodote, 
Seneque &r Tibullc L. IV. Carm. I. vj\ 141. 

<-■— rapidhS , Cyri dementia, Gyndes. 

Cij 
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46 Essais de Montaigne, . 
qu’it avoit eue en la palfant : & Caligula 6 
iuïna une très-belle maifon , pour le plai- 
lir que fa mere y avoit eu. 

6 Scnec. de lia, L. III, c. zz. C ; Ccefar viUaiti 
in Herculanenji pulcherrtmam , quia J'ua mater ali - 
quandu in illâ cujiodita erat , dirait. Je ne lais li 
Montagne a 1 icn pris ie lèns de Seneque : Peut-être 
«voit-il écrit d’abord , pour le defplaijir que fa mer* 
y avoit eu ,■ ce qui s’otcordcroit foie bien avec ce «pie 
die Senequc ; qu'elle y avoit été gardée comme dans 
une p ri j on , & qu’on aura mis par inadvcrtancep/ua- 
fir pour dejplaijir dans une des premières éditions 
des 11 (fai s , d’où cette faut» aura pn fié dans toute* 

J es éditions lirivantes. Elle efl du moins dans routes 
celles que j’ai pu conlitlter. Mais comme danc nue 
édition publiée à Paris en 1 ^ 87 , ch trJean Iiicher, 
laquelle ne contient que les deux premiers livres, 
il y a ici , & Caligula ruina une irès-bcUe mai J on , 
pour le plaifir que Ja mere y avoit reçu , je com- 
mesce à croire que Montagne a cfl'ediveinenc mal 
pris la penfée cîe Senequc , parce que dans la pre- 
mière édition des Ejjais, imprimée à Bomdeaux en 
1 J So,il cil die auffi , qucC<r//g/da ruina cette maifon 
pour le plaijir que fa mere y avoit reçut, flf qu’on ne 
.s’eft point avifé de toucher à cet endroit dans un 
Errata allez exact qui a été fait fur cçtte première 
édition. C'eic apparemment le coeur malin & dé- 
naturé de Cnliguia, qui a fait tomber Montagne 
dans cette méprife. ->•— Penfee qui de ni adeo jujpecfa 
mors fuit , lit Clyco Médiats euffoditus fit , dit Sué- 
tone , dans Ja vie d’Augufle , Ch. XI. qucji vene- 
num vulneri in didifj et. Cttftoditus fil lignifie viiîMe- 
njeut ici , que ce médecin fuc mis en prifon ou aux 
arrêts; & c’e't dans ce fens que ce mot a cté em- 
ployé par plufieurs bous écrivains. 
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Llvre I. Ch ap. IV. 47 
Le peuple difoiten ma jeunefie, qu’un 
Roi de nos voifins , ayant receu de Dieu 
une baftonade , jura de s’en venger : or- 
donnant que de dix ans on ne le priaft , ni 
autant qu’il eftoit en Ton autorité , qu’on 
ne creuft en lui. Par où on vouloir peindra 
non tant lafottife , que la gloire naturelle 
à la Nation, dequoi eftoit le conte. Ce 
font vices tousjours conjoints: mais telles 
aftions tiennent , à la vérité, un peu plus 
encore d’outrecuidance, que de beftife. 
Auguftus Cefar ayant efté battu de la tem- 
pefte fur mer , 7 fe print à defîier le Dieu 
Neptunus , & en la pompe dçs jeux Cir- 
eenfes fit ofter fon image du rang où elle 
eftoit parmi les Dieux , pour fe venger de 
lui. En quoi il eft encore moins excufable 
• que les precedents; & moins qu’il ne fut 
depuis , lorfqu’ayant perdu une bataille 
fous Quintilius Varus, en Allemagne, 8 
il alloic de coîere& de defefpoir, choquant 

7 Suétone , dans U Vie d’Augulle , §. 1 6. 

8 Id. ibid. § . 23. Ut caput ir.ttrdur.i foribuS iC 
liieret , vocifcrans ; QumtUJi Yarc, l.ogioues rcdcte* 

C iij 
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48 Essais de Montaigne, 
fa tefte contre la muraille , en s’eferiant ï 
Varus j rens-moy mes foldats : car ceux-là 
furpafienr toute folie , d’autant que l’im- 
piété y eft join&e, qui s’en adreffentà 
Dieu mefme , ou à la Fortune , comme fi 
elle avoit des oreilles fubjeétes à noçre bat- 
terie : à l’exemple des Thraces , qui, quand 
il tonne ou efçlaire , 9 le mirent à tirer 
contre le Ciel d’une vengeance Titan- 
nienne , pour nenger Dieu à raifon , à 
coup de fléché. Or , comme dit cet ancien 
Poete 10 chez Plutarque , 

i Point ne Ce faut courroucer anx affaire.?, 

I! ne leur chaut de toutes nos côleres. 

Mais nous ne dirons jamais afléz d'injures 
au defreiglemem de notre Kfprit. 


9 Herodot. L. 4 > c. 1 * 9 , 

10 Dansfon Traité, Du commencement ou repos 
dt l'efyrit, c. 4 . de là traduiÜon d’Amyot. 
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CHAPITRE V. 

Si le Chef d'une Place ajfiegée doit fortir 
pour parlementer. 

XjUcius Marcius , Légat des Romains , 
en la guerre contre Perftus Roy dè Macé- 
doine, voulant gaigner le temps .qu’il lui 
falloit encore à mettre en point fon armée, 
fema des I entregets d’accord, defquels 
le Roy endormy , accorda treve pour 
quelques purs : a fourniiïànt par ce 
moyen fon ennemy d’opportunité , & 
lojfir pour s’armer ; d’où le Roy encourut 
là derniere ruine. Si eft ce que les vieux du 
Sénat , memoratifs des mçeurs de leurs 
peres , accuferent cette pratique, comme 
ennemie de leur Hile ancien : qui fut , di- 
foient- ils , combattre de vertu, non de 
finette , ni par furprifes & rencontre de 

i Ou comme on a mis dans une des deinieres 
éditions , \nterjets\ c’cfl-à-dire , proportions , ou • 
ra tures. Encrejedt, interpofitio , imerjfclio, Niçoc* 
a Tilt Livt L. XH , c. 43 +7. 

C iv 
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5 o Essais de Montaigne, 
nuiét, ni par fuittes apoftées , & rechar- 
ges inopinées : n’entreprenants guerre, 
qu’après l’avoir dénoncée, & Couvent après 
avoir aligné l’heure & lieu de la Bataille. 
De cette confeience ils renvoyèrent à Pii- 
rhus fon traiftre Médecin , & aux Pha-» 
Ijfques leur defloyal Maiftre d’elcole, 
C’eftoient les formes vraiement Romaines 
non de la Grecque fubtilité & * aftuce 
Punique, ou le vaincre par force èft moins 
glorieux que par fraude. Le trompeur peut 
fervir pour le coup : mais celui feul fe 
tient pour furmonté , qui fçait l’avoir ellé 
ni par rufe, ni de fort j mais par vaillance, 
de troupe à troupe , en une franche & 
jüfte guerre. Il appert bien par ce langage 
de ces bonnes gens , qu’ils n'avoient eq-‘ 
çorë receu cette belle fentence, 

a dolus , an yirtus , quis in hojic requirat? 

** t • 

LesAchaïens, dit Polybe 3 , detefloient 
J Rufc, ' 

a Q.u’imporce qu’on funnonte fcs ennemis par 
tufc ou par valeur ? yt'ntid . L. II. v/. 350. 

jj [ Livre XIII, c. 1, 
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toute voie de tromperie en leurs guerres , 
n’eftimants vi&oire, finon où les courages 
dse ennemis font abattus, b Eam vir 
fanclus & fapiens fciet veram ejje viclonam , 
qua falvâ fidç., & integra dignitate para - 
bitur , dit un autre: 

e Vos ne velit , an me regnart hera : quidve 
ferai fars 

* Virtute exprriainùr. 

Au Royaume de 4 Ternate, parmi ces 
Nations que fi à pleine bouche nous ap- 
pelions Barbares , la couftume porte qu’ils 
n’entreprennent guerre fans l avoir dé- 
noncée : y adjouftants ample déclaration 
des moyens qu’ils ont à y employer , 
quels , combien d’hommes, quelles mu- 
nitions, quelles armes, offenfives & de- 

b Un homme Cage & vertueux doic favoir qu’il 
n’y a point de véritable vidoire que celle qu’on 
gagne fans bleflér l'on honneur & ia dignité', lïorus, 
L. I. c. iz. num. 6 . 

, . j. *’•, , V 

c Epronvons par la force, lî c’eft à vous ou â 
moi que' la. Fortune, maîtreHe des évenemens, 
deftine J’Etupire. hnnius , apud Cic. LjF. De Oihç. 
t- 12 . . . ! * 

4 Ea principale Ifle des Motucques. 

C v 
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fenfives, Mais auifi cela fai& , ils fe 
donnent loi de fe fervir à leur guerre , fans 
reproche , de tout ce qui aide à vaincre. 

Les anciens Florentins eftoient fi efioi* 
gnés de vouloir gaigner avantage fur 
leurs ennemis par furprife , qu’il les ad- 
vertifioient un mois avant que de mettre 
leur * exercice aux champs , par le conti- 
nuel fon de la cloche qu’ils nommpient 
Martin* lia. . ,,i . 

Quant à nous moins fuperftitieux ,qui 
tenons celuy avoir l’honneur de la guerre, 
qui eu a le profit, & qui après J.Ly- 
fander , difons que,, où la peau du Lyon 
ne peut fuffire , il y faut coudre un lo- 
pin de celle du Renard , les plqs ordi- 
naires occafions de furprife fe tirent de 
cette pratique : & n ? eft heure , difons- 
nous , où un Chef doive avoir plus l’œil 
au guet , que celle dos parlemens ’ëc trai- 
tés d’accord, 

, . \ ' t * * ; -5f 

ÎEtpnuf cette çaufe , c’eft une ragle en 

m - . f . •* mm ■ ■ f 

* dnnie, 

î Voyez fa Vie par Plutarque., ch, 4 verfîon 
f-dWj.Oi, 

/ 
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• Livre I. Chap. Y. fj 
fa bouche de tous les hommes de nofire 
temps , Qu'il ne faut jamais que le Gou * 
verneur en une place ajjiegée forte lui - 
mefine pour parlementer. Du temps de nos 
peres cela fut reproche aux Seigneurs de 
Monrmord & de JL’Afligni , deffendants 
Moufon contre le Comte de Nanfau. Mais 
aufli à compte , celui-là feroit excufable, 
qui fortifrôit en telle façon , que la feu- 
reté & l’advantage demeurant de fon cofté; 
comme fit en la ville de Regge , le Comte 
Guy de Rangon ( s’il en faut croire dû 
Bellay , car Guicciardin dit * que ce fut 
lui-mefine ) lorfque le Seigneur de l’El- 
cut s’en approcha pour parlementer : car 
il abandonna de fi peu fon fort , *]- qu’un 
trouble s’étant efrneu pendant ce parle- 
ment, non feulement Moniteur de l’Efcut- 

* Lui Guicciardin , pour lors gouverneur de 
Reggio. On peur voir dans fon hilloire le plan 
& le fuccès de l’entreprife du leigneur de J’Efcut , 
quis’étois propofé de Un prendre la ville de Reggio 
à la faveur de ce pour-parler: Div. XIV, p. rÿj 
t8+. Ici Guicciardin doit-être cru fans-doute pré- 
fcrtblement à du Bellay. 

t Mérao'iras de Martin J* Bellay. I.iy.I.fol, «a 

Cvj , 
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& fa troupe qui eftûit approchée avec 
lui , fe trouva le plus foible , de façon 
(6} qu’AlexandreTrivulçe y fut tué, mais 
luy-mefme fut eontrainft , pour le plus 
leur , defuivrele Comte , &fe jetter fur 
fa foi à l’abri des coups dans la ville. 
Eumenes en la ville de Nora , prelfé par 
Antigonus qui l’afliegeolt, de fortirpour- , 
luy parler , aljeguant que c’eftoit raifon 
qu’il vinfl devers lui , attendu qu’il éftoit 
le plus grand & le plus fort : après avoir 
faid cette 7 noble reponfe , Je n’ejîimei 
ray jamais homme plus grand que moy , 
tant que fauray mon efpe'e en ma puif- 
Jdncc, n’y confentit , qu’Antigonus ne luy 
pull: donna Ptolomaîus Ion propre nepveu 
pn oftage , comme il demandoit. Si eft-ce 
qu’ençores y en a-t’il, qui fefont très-bien 
trouvez de fortir fur la parole de l’aflail^- 
lant : Telmoing Henry de Vaux, Cheva-» 
.lier Champenois, lequel e liant afliegé dans 
le ChaReiu de Commercy par les Anglois; 

-6 M>ri f n dife.gionu', ùidegha ctrtainente di 
fuefiœ cfilâmiîà , dit G'iiçeiardin , perçât haveva ■ 

(irjfu.ifo il reaire a Ttrg[;i'\ 

q ir’^iui^ue d^ns U \ie $ Humérus , ch. j, 
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* Livre I. CHap. V. $$ 
& Barthélémy ( 8 ) de Bonnes , qui com- 
mandoit au fiege , ayant par dehors.faiét 
fapper la plus part du Ch'afteau , fi qu’il ne 
reçoit que le feu pour accabler les affiegez 
fous les ruines , fomma ledit Henri de 
forxir à parlementer pour fon profift , 
comme jl fit lui quatriefme ; & fon évi- 
dente ruine lui ayant efté montrée a l’œil , 
il s’en fentit 9 fingulierement obligé à 
l’ennemi : à la difcretion duquel , après 
qu’il fe fut rendu & fa troupe, le feu 
eftant rais à La mine , les efhnçons de bois 
venus à faillir, le Chafteau fut emporté 
de fonds çn comble. Je me fie aifement à 


8 FroiJJart , de qui Montagne a pris tout çcci , le 
nomme Barthélémy de Brunei. 

/ ” ' 

9 Quand Iç Chevalier vit le péril, il dit à Mef- 

lïrc Barthélemy : Certainement vous avt\ bonne 
caufe ; ce que f dit en ave\, vient de grand’ gentil~ 
ie/fe ; Si noui rendons à vojire volonté. Là les princ 
l'ilclîire Bartlieleniy comme fes prifonniers: 5c les 
fit lois hors de la Tour partir , uns & autres,. 
6c leurs biens auffi : 5c puis, fit bouter le feu en la 
mine. Si ardirent^es étànçonsifc pùis/]Uan<îîrs furÜéè 
toijs art? , la T9ü. r -Çjpi. Sitoje jnmlJeQisat^seQfiJ. 
s’ouvrit , 6c fe partit en deux., 5ç içpvçrû d’aucuc 
gare, FroiJJart, vol. J ,--di.l 20 $, , ‘ J * 1 
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j[6 Essais de Montaigne, 
la foi d’autrui : mais mal-aifément le ferois- 
je, lorfque je donnerois à juger l’avoir 
pluftoft faict par defefpoir & faute de 
cœur , que par franchife & fiance de fa 
loyauté. . 


CHAPITRE VI. 
Uhenre de s Parlements dangereujf. 

l 'o u TE S -fois je vis dernièrement en 
mon voifinage de I Muiïidan , que ceux 
qui en furent delogez à force par noftre 
armée , & autres de leur parti , crioient 
comme de trahifon , de ce que pendant les 
entremifes d’acc&rd , & le trai&é fe conti- 
nuant encore, on les avoit fui pris & mis 
en pièces : chofe qiii euft eu a l’aventure 
apparence en autre fiecle* Mais , comme 
je viens de dire, nos façons font entière- 
ment efloignées de ces réglés: & ne fe 
4ojt attendre fiançe des uns aux autres, 

v JM..;-. - U 

Z\ t . SJ 1 y . C . ’Jt fV> J ' * 1 

j P«cite ville du Périgord, 
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que le dernier (beau d’obligation n’y foit 
pafié : encore y en a*t-H lors allez affaire. 
Kt a toujours efié eonfeil haaasdeux , 
de fier à la licence d’une armée viftorieufu 
l'obier vaeton de la loi i qu’on a donnée à 
une V ifie , qui vient de fe rendre par douce 
& favorable -coropofition ■& d’en laitier fur 
la chaude l’entrée libre aux foldats. L. 
ÆtniUus Regiilus Prêteur Romain , ayant 
perdu ion temps à effayer de prendre la 
ville de Pbocéesàforce, pour la fmguliere 
proue fie des habitausà fe bien deffendre, 
fit parie avec eux , de les recevoir pour 
amis du Peuple Romain, & d’y entrer 
comme en ville confédérée : leur oftant 
toute crainte d’adion hofttie. Mais y ayant 
quant à lui introduit fon armée , pour* 
s’y faire voir en plus de pompe, il ne fut 
en (a puifiance , a quelque effort qu’il 
y employait , de tenir la bride à fes gens: 
& vek devant fes yeux fourrager bonne 
partie de la ville : le? droiris de l’avarice 

' — ■ • 11- -iMJI. L 

» Tiic-Uvi.t.^XXVÎij C.|i. 
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58 Essais de Montaigne , 

& de la vengeance 3 fuppeditant ceux 
de fon autorité , & de la difcipline milif 
taire. Cleomenes difoit * , que quelque 
mal qu’on peufl: faire aux ennemis en 
guerre , cela eftoit par defius la juftice , 
& non fubjed à icelle, tant envers les 
Dieux), qu’envers les hommes : ayant faiél 
treve avec les Argiens pour fept jours , la 
troifieme nuiél après il les alla charger tous 
endormis, & les défié! , alléguant qu’en 
fa treve il n’avoit pas efté parlé des nuiéis î 
mais les Dieux vengerent cette perfide fub- 
tilité. 

3 C’cft-à-dire , les droits de l'avarice & de la. 
vengeance prévalant fur ceux de fon autorité , Scc. c.e 
que Tice-Live exprime- ainfi , Pojiea quàrn ira & 
avaritia imperio potcnliora erant. Ibid. num. 13. 
Suppedicer, fùbjuguer , donner , fouler aux pieds. 
Corgrave dans kivDiâionnaire François & An- 
glais. Suppcditcr , vaincre , Nicol. — Suppediter ell 
fore ancien dans la langue î comme il paroit pae 
ee beau pa(I âge d’ Amadis de Gaule , Liv. V. ch. 
42. De n’eji de moindre venu d'ufei de gracieux 
trailéinens envers les vaincus , que de tombait ce S* 
fuppcd^icec les plus grands \ c’elt-à-dire , qne dç_ 
combattre' & terràffer l’ennemi le plus redoutable, 

* Voyez les Dits notables des Lacédémoniens d 
l’Article CLEOMENES, verlîon À'Amyot dont 
Momagne a tranfcriç les propres patoJe6. 



Livre I. Chap. VI. 59 
• Vendant le parlement , & qu’ils mu- 
foient fur leurs feurte? 4 , la ville de Ca- 
filinum futfaifie par furprife. Et cela pour- 
tant au fieçle & des plus juftes Capitaines 
& de la plus par£ai&e milice Romaine ; car 
11 n’eft pas 4i&> qu’en temps & lieu il ne 
loitperpiis de nous prévaloir de la fottife 
de nos ennemis , comme nous faifons de t 
leur lafcheté. Et certes la guerre a natu-.. 
Tellement beaucoup de privilèges raifon- 
nables au préjudice de la raifon ; & ici faut 
la rçigle, a neminem id agere , ut ex alte - 
ri us pradetur infciùâ . Mais je m’efïonne de 
l’eftendue que Xenoplion leur donne , $ 
& par les propos , 6c par divers exploits ; 
de fon parfait Empereur ; autheur de mer- 
veilleux poids £n telles chofes , comme 
grand Capitaine & Philofophe des pre- 
miers difciples de Socrates *, & ne con-* 

- ' — — 

Tjcc-Live, XXIV, c. 19. , ■ ■ . 

a Que perfonne ne doit chercher à faire fon 
profit de la fottife d’autrui. Cic. de ütfic. L, III, 
f 17 

S Dans fa Cyropçdif, 
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Go Essais de Momtaigne, 
fens pas à la mefure de fa difpenfe en tout 
& par tout, j . . v. 

Monfiedf d’Aufeigny âfiïegeârtt Càpoue, 
dbaprès y âvoir fait une furieufe batterie 
le Seigneur Fabrice Colonne , Capitaine 
de la Vittte , ayant commencé à parlemen- 
te* de défias un baftion , & fes gens fai- 
fttfts plus molle garde , les noftres s’en' 
empare*eftf ,• & mirent tout en pièces. Et' 
de plus frefchè mémoire 6 à Yvoy, le* 
Seigneur Julian Rommero ayant fait ce 
pas de clerc de fbrtfr pour parlementer 
avec Mdftfteur le Cowneftable , trouva au 
rëtouf fa place faifte. Mais afin que nous 
ne nous en allions pas fans revanche, le 
Marquis de Pefqutaire afiiegeant Certes , 
oft le Duc O&avian Fregofe commandoit 
fous noffre proteélion , & l’accord entre 
eux ayant eftë poufle fi avant, qu’on le 
tenoit pour fait , fur le point de la conclu- 
fion , les Elpagnols s’eftant coullés dedans 

" . y — ■ i 

6 Pente ville dans le Luxembourg François, 
fur U Riviçre 4e Chier/, 



Livre I. Chap. VT. 6 i 
7 , En üferent comme en une viffoire? 
plainiére : & depuis à Ligni éh Bârrois , 
eà le Comte de Brfentfe cemmaAdoit, 
TEtnpeteur l’ayant afÜegd en perfonne , & 
Bfertheville Liefetenéiht dudit Comte eftane 
fferti petr parlementer 8 t pendant lé 
parlement la Ville fe trouva ftdfie. 

[fcj Fù fi vcncer (empre mai laudabil Cbiâ , 
Vfacâïi <3 pet fcrti/na à féf ingtfgfio , 

dirent-ils ; Mais le Philofophe Chryfip- 
pus n‘eutt pâs eilé de cei advis : & moy 
«ufli peu. Car il difoit que ceux qui 
coureBt à l’envy* doivent bien employer 
toutes leurs forces à 1$ ville fié , ( 9 ) mais 
il ne leur efl pourtant aucunement loifi- 


7 Mémoires de Martin du Bellay , Liv. II, # 
fol. J 7 , dans le revers. 

S Mémoires de Guillaume du Bellay , L, X , fol. 
4 **- 

b La viftotre 'à totfjonrs été utte thofe louable, 
foit que 3 e hazard Ou Phabiltté nous y conduife. 
ÿfnajie , tant, i j , vf. i , a. 

9 Cic, de Offic. L. ÏII. c. 10. Stipulant art eum 
fuicurn cçrtn t aui m<irtudtytlUr(,nullo modo dtbtu 
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61 Essais de Montaigne, 
ble de mettre la main fur leur adverfaire 
pour l’arrefter , ni de Iuy tendre la jambe 
pour le faire cheoir. Et plus genereufe- 
ment encore ce grand Alexandre , à Poly- 
percon, qui luy fuadoit de fe fervir de 
l'advantage que l’obfcurité de la nui£t 
luy donnoit pour aftaillir Darius. Point, 
dit-il , ce n’efl pas à moy de chercher des 
viftoires defrobées : (c ) malo me fortunœ 
poetiiteac, quàm viclorice pudeat, 

d] Atjue idem fugientun haud ejl dignatus O- 
rodem 

Sirrncrc , nec jacfâ cxcum dart cufpide minus: 
Obvius , adverfoqut occurrit , ftque viro v îr 
Oontulit ', haud furto melior , fed furtibus av- 
ariais. 


c J’aime mieux me plaindre de la fortune, que 
de rougir de inaviftoire. Quinte- C urc e , I.. IV, c. 
i i , num. 9. 

d II ne daigna pas terrafTer Orodes qui fuyoir, 
en lui lançant Ion javelot pour le bleller furtivement 
par deriiere. Il alla fe préfemer à lui ,• &c le com- 
battant tête â tète il le vainquit , non par fraude 
ou artifice, mais pat fa propre valeur, Æneid, L, 
X, vf. 7Ji. 
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CHAPITRE VII, 

Que l'intention juge nos actions. 


L a mort, dit-on, nous acquitte de 
toutes nos obligations. J'en fçay qui l’ont 
piis en diverfe façon. Henry feptiefme Roi 
d’Angleterre fit compofition avec Dom 
Philippe, fils de l’Epereur MaximiHan , 
ou pour le confronter plus honorable- 
ment , pere de l’Empereur Charles cin- 
quiefine, que ledidt Philippe remettroit 
en l'es mains le Duc de Suffolc de la Rofe 
Blanche , fon ennemi , lequel s’en eftoifc 
fui & retiré au Pays-Bas , 1 moyennant 
qu’il promettoit de n’attenter rien fur la. 
vie dudiêt Duc : toutesfois venant à mou- 

1 Moyennant quoi lui [ Henry Roi à' Angleterre ] 
promettoit — Vray ejf, dit Martin du Belliy 
dans fes Mémoires , Liv. I , fol. 9 . qu’il promit 
audit Roy Dom Philippe de ne foire mourir le Duc 
de Su foie , ce qu'il nefeit 1 mais h Jon trépas & der- 
nière volonté ordonna à fon fils le V.oi Henry huitlief- 
me qu’incontinent lui décédé , il lui fiji trancher la 
tête, chojê qui fut exécutée. 
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64 Essais de Montaigne 
rir , il commanda par fon teftament à fofl 
fils , de le faire mourir , foud^in après qu’il 
feroic décédé. Dernièrement en cette tra- 
gédie que le Duc d’Albe nous fit voir à 
Bruxelles ès Comtes de Horne & d’Ai- 
guemond , il y eut tout plein de chofes 
remarquables : & entre autres que le diél 
Comte d’Aiguemond , fous la foi & afleu- 
rance duquel le Comte de Horne s’eftoit 
venu rendre au Duc d’Albe , requit avec 
grande inftance, qu’on le fift mourir le 
premier , afin que la mort l'affranchift de 
l’obligation qu’il avoit au diél Comte de 
Horne. Il femble que la mort n’ait point 
defchargé le premier de fa foi donnée , & 
que le fécond en eftoit quitte, melme fans 
mourir. Nous ne pouvons être tenus au- 
delà de nos forces & de nos moyens A 
cette caufe, parce que les efFeéls & exe- 
cutions ne font aucunement en noftre 
puiflànce,& qu’il n’y a rien a en bon 
efcient en notre puiflance , que la volon- 


a RielUmcnt & défait. 
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té: ea celle-la fe fondent par nécefllté & 

«’eftablifiënt toutes les reigles du dévoie 

•de l’homme. Par aifi le Comte d’Aigue* 

rnpnd tenant fon ame & volonté endeb- 

*tée à fa promefl'e, bien que la puiflance 

de l’effe&uer ne fuit pas en l'es mains, 

Æltoit fans doute abfous de fon devoir, 

quand il euft furvefen le Comte de Horne. 

Mais le Roi . d’Angleterre faillant à fa par- 

rtslle par Ion intention , ne fe peut ex*- 

çufer pour avoir retardé jufques après fa 

mort l’execution de fa déloyaut£Non plu9 

que le mafion d’Herodote , lequel ayant 

JoyalJement conservé durant fa vie le fecret 

des thiefors do îîoi d’Egypte fon maiflrej 

mourant les defeouvrità fes enfans. 

. . . 1 . ... - 

J’ai veu plufieurs de mon temps con- 
vaincus par leur confcienee retenir de 
l’autrui , fe difpofer à y fatisfaire par leur 
teftament, & après leur décès. Ils ne font 
rien qui vaille, ni de prendre terme à 
chofe fi prbfiante , ni de vouloir relia* 

■■ 1 ■■■ 1 r * 

I Hciodot. L. Il, p. 1 5 1. 
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66 Essais de Montaigne, 
blir une injure avec fi peu de leur reflen- 
timent & intéreft. Ils doivent 4 du plus 
leur. Et $ d’autant qu’ils payent plus 
poifamment, & incommode'ment ; d’au- 
tant en eft leur fatisfa&ion plus jufte de 
méritoire. La penitence demande à char- 
ger. Ceux-là font encore pis , qui re- 
fervent la déclaration de quelque haineufe 
volonté envers 6 le proche à leur der- 
nière volonté , Payant cachée pendant là 
vie. Et monftrent avoir peu de foin du 
propre honneur , irritant l’ofîenlé à l’en- 
contre de leur mémoire: & moins de leur 
confcience , n’ayants pour le refpeél de 
la mort mefme , feeu faire mourir leur 


4 C’eft-à-dire , de ce qui ejl immédiatement entre 
leurs mains , S* dont ils joui fjent actuellement. Cette 
penfee de Montagne ne paroit pas iî ditlindement 
dans quelques nouv«Iles éditions Ou, l’on a mis : 
ils doivent plus du leur. 

" , .L 1 

5 C’eft- à-dire ,ph{S ils s'ineommodrnt en rendant 

te qu'tls avaient pris injiijlement , plus ta rejiitution 
qu'ils font ejï parfaite & louable 

6 l.tur prochain, 

malta'ent 
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Livre I. Chap. VII. 
maltalent : & 7 en eflendant la vie outre £ 
la leur. Iniques juges, qui remettent à 
juger alors qu’ils n’ont plus cognoilfance 
de caufe. Je me garderai, fi je puis , que 
ma mort die choie , que ma vie n’ait pre- 
mièrement di£ & apertement. 

+ 



" ' ' ■ ‘ 

CHAPITRE VIII. 

De VOyfivcté, 

0-vOmme nous voyons des terres oifives, ' 
fi elles font grafles & fertiles , foifonner 
en cent mille fortes d’herbes fauvages & 
inutiles, & que pour les tenir en office , 
il les faut aflubjettir & employer à cer- 
taines lemences, pour noftre fervice. Ec 
comme nous voyons, que les femmes 
produifent bien toutes feules, des amas 
& pièces de' chair informes, mais» que 

7 Faifanl vivre ce maltaUnt , cette malignité , ait 
delà de leur propre vie. C’eft-tè le véritable l'en s de 
ces paroles , en attendant la vie outre la leur : pa- 
roles qui paroiflent d’abord atfei obfeutc*. 

Tome /, £) 
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6$ Essais de Montaigne, 
pour faire une génération bonne & natu- 
relle, il les faut embefongner d’une autre 
femence : ainfi eft-il des efpiits : fi on ne 
les occupe à certain fubjeft , qui les bride 
& contraigne, ils - fe jettent defreiglez, 
par-ci, par-là, dans le vague champ des 
imaginations» « 

a Sicut aqiux tremitlum labris ubl lumen ahenis 
Sole repercuffiun , ditt radi antis -imagine Lune* t 
Omnia pervoliut latè loca ,jamque fub auras 
Erigitur , fummique ferit laque a ria itcli . 

Et n’eft folle ni refvetie, qu’ils ne pro- 
duifent en cette agitation , 

b velut aigri f omnia , vanez 
Finguntur fpecies. 

L’ame qui n’a point de but eftabli , elle 
fe perd : Car , comme on di& , S cfi n’cjlrt 
en aucun lieu , que d'eftre par tout: 

a Comme la lumière du foleil ou de la lune qui 
rtjiillifTant d’une cuve d’airain pleine d’eau, vole 
ucmblottant de cous cotes, & réflechiflan. dans 1 air, 
va frapper le hauc du plancher. Æ-ncid. L. VIII. ?]• 

23.. &c. 

b Se forgeant des chimères qui renemblent aux 
fonses d’un malade. Horat, De Acte Poètica , vJ, 

7 > »• 
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C Quifquis unique habitat , Maxime, nufquant 
habitat. 

Dernièrement que je me retirai chefc 
moi, délibéré autant que je pourrois, 
ne me mefler d'autre chofe , que de paffet 
en repos , & à part , ce peu qui me refie 
de vie : il me fembloit ne pouvoir faire 
plus grande faveur à mon efprit , que de 
le laifler en pleine oifiveté, s'entretenir 
foi-mefme , & s'arrefter & rafleoir en foi t 
Ce que j’efperois qu'il peufl , I meshul 
faire plus aifément, devenu avec le temps, 
plus 1 poifant , & plus meur : Mais je 
.trouve, 3 comme 

à variam femper dartt olia menttni , 


c Martial, L. VII, Epigr. 7t. Montaigne A 
traduit le vers de Martial, avanc que de le citer. 

1 Déformais. 

Z Solide. 

3 Ce comme, qui fert de Haifon à ce quî fuit , ffe 
trouve dans une édition de 1587, citez Jean Richet \ 
& dans la première de toutes, publiée à Bourdeaux 
par S. Millanges, en jj8o. Il a été omis dans le* 
éditions drivantes, ou pat tnéprife, ou par l’igno- 
rance de quelque correfteur , à qui ce Comme a 
paru tout-à-fait inutile. 

d L’oifi 'eic nous balotte incetlâmmenc de pen- 
fee en psnfée. Lucan. L. IV , vf 7°+. 


/ 
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7© Essats df'Montaigne 
qu’au rebours 4 faifant le cheval efchappé, 
il Te donne cent fois plus de carrière à foi- 
mefme , qu’il n’en prenoit pour autrui : 
& m’enfante tant de chimerés & montres 
fantafques les uns fur les autres , fans or- 
dre, & fans propos, que pour en con- 
templer à mon aife l’ineptie & l’eflrangeté, 
j’ai commencé de les mettre en rolle , ef* 

J t 

perant , avec le temps, lui en faire honte 
à lui-mefme. 


CHAPITRE IX. 

Des Menteurs. 

Jl n’efl: homme à qui il 1 fiefe fi mal 
de fe mefier de parler de mémoire. Car 
je n’en recognoi , & quafi trace en moi , 
& ne penfe qu’il y en ait au monde une 
autre fi merveilleufe en défaillance. J’ai 

4 Mon efprit faifant le cheval échappé fe donne, 

&c. 

t Siefe fe trouvé dans les plus anciennes éditions 
qui ont paru tant avant qu* après la mort de Mon- 
tagne. On a mis feye dans les dernières $ & ç’elt 
c«mmc ou parle aujourd’hui. 


Livre I. Chap. IX. 71 
toutes mes autres parties viles & com- 
munes, mais en cette-là je penfe eftre 
lingulier & très-rare, & digne degaigner 
nom & réputation. Outre l’inconvenient 
naturel que j’en fouffre ( car certes , veu 
fa néceflité Platon a raifon de la nommer 
une grande & puiflante Déejfè ) fi en mon 
Pays on veut dire qu’un homme n’a point 
de fens , ils difent , qu’il n’a point de mé- 
moire : & quand je me plains du defaut de 
la mienne, ils me reprennent & mefcro- 
yent, comme fi je m’accufois d’eftre in- 
fenfé. Ils ne voient pas de chois entre mé- 
moire & entendement. C’eft bien empirer 
mon marché. Mais ils me font tort : car il 
fe voift par experiencç plufioft au rebours, 
que les mémoires excellentes fe joignent 
volontiers aux jugemens debiles. Ils me 
font tort en ceci , qui ne fçai rien fi bien 
faire qu’eftre ami, que les mefines parolles 
qui accufent ma maladie , reprefentent 
l’ingratitude. On fe prend de mon affec- 
tion à ma mémoire , & d’un defaut natu- 
rel, on en faiél un defaut de confcience. 

D iij . 
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71 Essais de Monta tcne, 
u II a oublié , dicl~on , cette priere ou 
» cette promefle : il ne fe fou vient point 
» de fes amis: il ne s’eft point fou venu 
» de dire , ou faire , ou taire cela , pour 
» l’amour de moi n Certes je puis aifé- 
ment oublier: mais de mettre à nonchal- 
loir la charge que mon ami m’a donnée, 
je ne le fai pas. Qu’on fe contente de ma 
mifere , fans en faire une efpece de malice, 
& de la malice autant ennemie de mon 
humeur. 

Je me confole aucunement ; Première- 
ment fur ce que c’eft un mal duquel 
principalement j’ai tiré la raifon de corriger 
un mal pire , qui fe fuft facilement pro- 
duit en moi , fçavoir eft l'ambition ; car 
cette défaillance eft infupportable à qui 
s’empeftre des négociations du monde. 
Que comme difent plufieurs pareils exr 
emples du progrez de nature, elle a vo- 
lontiers fortifié d’autres facultez en moi , 
à mefure que cette-ci s’eft affoiblie; & 
irois facilement couchant & allanguiflànt 
pion efprjt mon jugement, fur traces 
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d’autrui, fans exercer leurs propres forces , 
fi les inventions & opinions eftrangeres 
m’eftoient prefentes par le bénéfice de la 
mémoire. Que mon parler en eft plus 
court. Car le magafin de la mémoire eft 
volontiers plus fourni de matière, que; 
n’eft celui de Pinvention, Si elle m’eufb 
tenu bon , j’eufle aflourdi tous mes amis 
de babil : les fubjeds efveillans cette telle 
quelle faculté que j’ai de les manier &. 
employer , efchauffant & attirant mes dif- 
cours. C’eft pitié; 2 je Pefiaye par la preuve 
d’aucuns de mes privez amis : à mefure 
que la mémoire leur fournit la chofe en- 
tière & prefente, ils reculent fi arriéré leur 
narration , & la chargent de tant de vaines 
circonftances , que fi le conte eft bon , ils 
en eftoufient la bonté : s’il ne left pas , 
vous eftes à maudire ou l*heur de leur 
mémoire, ou le malheur de leur juge* 
ment. Et c’eft chofe difficile, de fçrmer un 


9 Jtle vois par l'exemple d'aucuns , &c. 
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propos , & de le couper depuis 3 qu'on 
eft arrouté : & n’eft rien , où la force d’un 
cheval fe cognoifle plus , qu’à faire un ar- 
reft rond & net. Entre 4 les pertinents 
mefmes, j’en voi qui veulent & ne fe 
peuvent deffaire de leur courfe. Cependant 
qu’ils cherchent le point de clorre le pas , 
ils s’en vont balivernant & traifnant, 
comme des hommes qui défaillent • de 
foiblefle. Sur tout les vieillards font dan- 
gereux , à qui la fouvenance des chofes 
paflees demeure , & ont perdu la fouve- 
nance de leur redites. J’ai veu des récits 
bien plaifants , devenir très - ennuyeux , 
en la bouche d’un Seigneur , chafcun de 
ralliftançç çn ayant efté abbreuvé cent 
fois. 5 Secondement qu’il me fouvicnt 
moins des offenfes receuës , ainfi que di- 
foit cet ancien. Il me faudroit un proto- 
colle , comme Darius , pour n’oublier 

} Qu'on efl en train --- Arrouter , c’cft, die 
Uicot, mettre en chemin , acheminer, 

4 Tes habiles gens memes , Scç. 

j Je me confole, en fécond, lieu, de mon peu de 
mémoire , fur ce qu'il me fouvienl moins , &c, 



» 
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i'offenfe qu’il avoit receue des Athéniens, 
faifoit qu’un page à tous les coups qu’il 
Ü» mettoit à table , 6 lui vinft rechanter 
par trois fois à l’oreille , Sire , fouvene {-> 
vous des Athéniens : & que les lieux & 
les livres que je revoi, me rient tous- 
jours d’une frefche nouvelleté. 

Ce n’eft pas fans raifon qu’on dit, que 
qui ne fe fent point allez ferme de mé- 
moire, ne fe doit pas mefler d’efire men- 
teur. Je fçai bien que les Grammairiens 
font différence , entre dire mtnfonge , 
& mentir : & difent»que dire menfon- 
ge , ç’eft dire chofe fàufie , mais qu’on 
a pris pour vraie ; & que la définition 
du mot de mentir en latin , d’où noftre 
François eft parti , porte autant comme 7 
aller contre fa confcience : &que par con- 
séquent cela ne touche que ceux qui difent 
contre ce qu’ils fçavent, defquels je parle. 
Or ceux-ci, ou ils inventent marc & 
tout, ou ils déguifent & altèrent un fons 


6 Herodot. L. V , p. 374. 

7 Mcntiri , «juafi contra meacem ire. D y 


Digitized by Google 



« 


76 Essais de Montaigne, 
véritable. Lors qu’ils déguifent & chafi« 
gent , à les remettre fouvent en ce mefme 
conte, il eft mal-aifé qu’ils ne fe desferrent: 
parce que la chofe , comme elle eft , 
s’eftanr logée la première dans la mémoire, 
& s’y eftant emprein&e , par la voye de 
la cognoiffànçe & de la fcience, il eft mal- 
aifé qu’elle ne fe reprefente à l’imagination, 
délogeant la faufleté, qui n’y peut avoir le 
pied fi ferme , ni fi radis : & que les cir-' 
confiances du premier aprentiflàge , fe 
coulant à tous coups dans l’efprit, ne 
faflent perdre le fouvenir des pièces rap- 
portées faufles ou abaftardies, En ce qu’ils 
inventent tout à faifl: , d’autant qu’il n’y a 
nulle imprelüon contraire , qui choque 
leur fauffeté, ils femblent avoir d’autant 
moins à craindre de fç mefçonter. Toutes 
fois encore ceci , parce que c’eft un corps 
vain , & fans prifç , efchappe volontiers à 
la mémoire , fi elle n’eft bien aflèurée, 
De quoi j’ai fouvent veu l’experiençe, & 
plaifamment, aux defpens de ceux quj 
fpqt prQfçiîion nç formçjf aqtrçmenç 
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leur parolle , que félon qu’il fert aux affai- 
res qu’ils négocient, & qu’il plaift aux 
Grands à qui ils parlent. Car ces circonf- 
tances à quoi ils veulent afiervir leur foi 
& leur çonfcience , eftants fubje&es à 
plufieurs changements , il faut que leur 
parolle fe diverfifie quant & quant : d’où 
il advient que de mefme chofe , ils.difent, 
tantoft gris, tan tort jaune : à tel homme 
d'une forte , à tel d’un autre: & fi par for- 
tune ces hommes rapportent en butin 
leurs inftruftions fi contraires , que de- 
vient cette belle art ? Outre ce qu’impru- 
demment ils fe desferrent eux-mefmes fi 
fouvent ; car quelle mémoire leur pourroiç 
fuffire à fe fouvenir de tant de diverfes 
formes , qu’ils ont forgées en un mefme 
f ubjeél ? J’ai veu plufieurs de mon temps , 
envier la réputation de cette belle forte de 
prudence: qui ne voient pas, que fi la 
réputation y eft , Peffetl n’y peut eftre. 

En vérité, le mentir eft un maudit 
vice. Nous ne fommes hommes, & rie 
nous tenons les uns aux autres que par 
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78 Essais de Montàigne, 
la parole. Si nous en connoiffions l’hor-r 
reur & le poids , nous le pourfuivrions 
à feu, plus juftement que d’autres crimes. 

Je trouve qu’on s’amufe ordinairement 
à chaftieraux Enfans des erreurs inno- 
centes, très-mal-à-propos, & qu’on les 
tourmente pour des aftions temeraires , 
qui n’ont ny imprelïion ny fuitte. La men- 
terie feule, & un peu au-deflous , l’opi- 
niaftreté, me femblent eftre celles defquel- 
les on devroit à toute inftance combat- 
tre la naiffance & le progrez : elles croif- 
fent quant & eux i & depuis qu’on a 
donné ce faux train à la langue , c’eft 
merveille combien il eft impoftible de l’en 
retirer. Par od il advient, que nous voyons 
des honneftes hommes d’ailleurs , y eftre 
fubjefts &aflervis. J’ay un bon garççn de 
tailleur , à qui je n’ouy jamais dire une 
vérité, non pas quand elle s’offre pour luy 
l’ervir utilement. Si comme la vérité , le 
rnen longe n’uvoit qu’un vifage , nous 
ferions en meilleurs termes : car nous 
prendrions pour certain l’oppolé de ce 


1 
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•que diroit le menteur. Mais le revers 
de la vérité a cent mille figures , & un 
champ indéfiny. Les Pythagoriens font 
le Bien certain & finy, le Mal infiny & 
incertain. Mille routes defvoyent du 
blanc : une y va. Certes je ne m’afieure 
pas, que je penfe 8 venir à bout de 
moi , à guarentir un danger évident & 
extrefme , par une effrontée & folennelle 
menfonge. Un ancien Pere dit , que nous 
fommes mieux en la compagnie d’un chien 
cognu , qu’en celle d’un homme , duquel 
le langage nous eft incognu : a Ut cxtér- 
nus alicn o non fit hominis vice. Et de com- 
bien eft le langage faux moins fociable 
que le filence? \ 

Le Roy François premier fe vantoit 

8 Obtenir de moi-mime de me garantir d’un dan- 
ger, &c. 

a De forte que deux perfonnes de diverfes na- 
tions ne l'ont point hommes l'un à Vigard de l'au- 
tre. C’eCt un pallàg*: de PJine , mais que Montaigne 
a tronqué pour J'adapter à fa pçnfée. U y a dans 
Piine , ut exterr.us alieno penè non fit hominis vice , 
fl ut. Hjll. L. VH. c. i cc de forte que deux per- 
fonnes de dificrens pays ne l'ont prcfque pas dçs 
») hommes i’ua à l’égard de l’auuc. « 
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<Tavoir mis au rouet par ce moyen , Fr an - 
, cifque Taverna , AmbafTadeur de François 
Sforce Duc de Milan , homme très - fa- 
meux en lcience de parleiie. Cettui - qi 
avoit efté dépefché pour excufer fon 
maiflre envers fa Majeflé , d’un fait de 
grande confequence , qui eftoit tel. Le 
Roi , pour maintenir tousjours quelques 
intelligences en Italie , d’où il avoit efté 
dernièrement chaffé, mefme au Duché de 
Milan , avoit advifé d’y tenir près du Duç 
un Gentilhomme de fa part , Ambafla- 
deur par effeét, mais par apparence homme 
privé , qui fift la mine d’y eflre pour fes 
affaires particulières : d’autant que le Duc, 
qui dependoit beaucoup plus de l’Empe- 
reur ( lors principallemem qu’il effoit en 
traité de mariage avec fa niepce , fille du 
Roi de Dannemarc , qui efl à prefent 
•douairière de Lorraine ) nepouvoit def- 
couvrir avoir aucune praricque & confe*< 
rence avecques nous 9 , fans fon grand 

9* Qu* à fon grand, préjudice. — Intérêt fignifîe 
ici dommage , préjudice & ce mot fe prend encore 
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intereft, A cette commiflion fe trouva pro- 
pre un Gentilhomme Milannois , el'cuyer 
d’efcurie chez le Roi , nommé Merveille . 
Cettui ci depefché avecques lettres fe- 
crettes de creance , & inftrudions d’Am- 
bafl'adeur \ 8c avec d’autres lettres de re- 
commandation envers le Duc , en faveur 
de fes affaires particulières , pour le maf- 
que & la montre , fuft fi long-temps au- 
près du Duc , qu’il en vint quelque ref- 
lentiment à l’Empereur : qui donna cau- 
fe à ce qui s’enfuivit après comme nous 
penfons: Ce fuft, que io fous couleur 
de quelque meurtre , voilà le Duc qui lui 
faid trancher la telle de belle nuid , & 
fon proçez fait en deux jours. Meftire 
Francifque eftant venupreft d’une longue 
dedudion contrefaite de cette hiftoire: 
car le Roi s’en'eftoit adrefié, pour de- 


aujourd’hui dans ce fcns-là, comme quand on dit 
Jl ,i été condamné à tous Us dépens , dommages Or 
intérêts. 

10 Mémoires de Martin du Bellay , E, IV, fol 
ii itiiy, 4c fat», an. ijS6. 
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mander raifon , à tous les Princes de la 
Chreftienneté , & au Duc mefme : fut 
oui aux affaires dy matin , & ayant eftabli 
pour le fondement de fa caufe , & drelîé à 
. cette fin , plufieurs belles apparences du 
faift : Que fon maiftre n'avoit jamais pris 
noftre homme , que pour Gentil-homme, 
privé , & fien fubjeét , qui efloit venu 
. faire les affaires à Milan , & qui n’avoit 
jamais vefcu là fous autre vifage, defa- 
- vouant mefme avoir fceu qu’il fuft en 
eftat de la maifon du Roi , ni connu de 
lui , tant s’en faut qu’il le prift pour Am- 
baffadeur. Le Roi à fon tour le preffant de 
diverfes objeétions & demandes ; & le 
chargeant de toutes parts , l’accufa enfin 
fui le point de l’execution faiéte de nuiét, 
& comme à la defrobée. A quoi le pauvre 
homme embarraffé , refpondit , pour faire 
l’ironnefte , que 1 1 pour le refpeét de Sa 
Majeflé , le Duc euft efté bbn marri , que 
telle execution fe fuft faiéte de jour. Cha* 


«x ld. ibid. fol. r$ i. 
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cün peut penfer , comme il fut releve' , 
s’eftant fi lourdement couppé , à l’endroit 
d’un tel nez que celui du Roi François. 

Le Pape Jule fécond, ayant envoyé unam- 
bafladeur vers le Roi d’Angleterre , pour 
l’animer contre le Roi François , l’Ambaf- 
fadeur ayant efté oui fur fa charge, & le 
Roi d’Angleterre s’eftant arrefté er. fa ref- 
ponfe, aux difficultés qu’il trouvoit à 
drefler les préparatifs qu’il faudroit pour 
combattre un Roi fi puifiant, & en allé- 
guant quelques raifons ; l’Ambafladeur ré- 
pliqua mal à propos, il qu’il les avoit 

aufii confiderées de fa part, & les avoit 

• » • 

tz Erafme , dant un de fes livres intitulé LIN» 
GUA , raconte ce fait comme arrivé dans le tempe 

a u’il étoit lui-même en Angleterre. Ea vox exetpta , 
ic-il , inox J'tifpicioncm injtcit Magnatibus , quoi 
JP onlificis Uratorem profrjjus , nonmhil faveret 
Gallo. Deinde cùm obfervatus , deprehenderetur 
cum Uratore Gallorum nodurnis horis mtfeert col - 
Inquium , a b du dus ejl incarcèrent , omnibufque for- 
mais exutus ejl, ne vitâ quidem incolumiji venijfet 
in manus Julii. Atqui hic li notice lapfus ejfecit , ut 
Rex qui forte prorogando negotio dijjidium compo - 
fut rus état , bellum acceleraret. OPERUM ERAS- 
■MI, in-folio, Lugd. Bacav. an. 170?, tom. IV» 
col\ 6 $ 4 * C. 
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84 Essais de Montaigne, 
bien dites au Pape. De cette parole fi efloi- 
gnée de fa proposition , qui eftoit de le 
pouffer incontinent à la guerre, le Roi 
d’Angleterre print le premier argument de 
ce qu’il trouva depuis par effeft , que cet 
Ambaffadeur, de fon intention particu- 
lière pendoit du côté de France , & en 
ayant adveiti fon maiftre, fes biens furent 
confifquez, & ne tintàguere qu’il n’en 
perdift la vie. 

— 1 — M - 

■ ■ ' 4 1 1 

, CHAPITRE X. - 
Du parler prompt ou tardif* 

1 0NC ne furent à tous toutes grâces 

données , 

Aufli voyons- nous qu’au don d’elo- 


i Dans un Recueil que Montaigne fit impri- 
mer en i 5 7 z » finis ce titre VERS FRANÇOIS 
(le fi u EJlienne de I4 BOETIE, tanfeiller du Kri 
en Ja Cour de Parlement à Boiirdeaux , il y a vingt- 
cinq fonoets qui font la mcillcute partie 3 e ce Re- 
cueil; Sc le vers par où Montaigne a trouvé bon 
de commencer ce chapitre * cil le dernier du qua^ 
torzieme formée, 


— :i by. C>QÜ£|c 
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quence , les uns ont la facilité & la prom- 
ptitude . & ce qu’on dift , le boutehors fi 
aifé , qu’à chaque bout de champ fls font 
preft : les autres plus tardifs ne parlent ja- 
mais rien qu’elabôuré & prémédité. 

Comme on donne des reigles aux 
Dames de prendre les j:ux & les exer- 
cices du corps, fçlon l’advantage de ce 
qu’dles ont le plus beau ; fi j‘avois à con- 
feillçr de mefme , en ces deux divers ad- 
vantages de Peloquence, de laquelle il 
femble en noftre fiecle , que les Pref- 
cheurs & les Advocats fafient principale 
profeffiou , le tardif feroit mieux Pref* 
çheur, ce me femble, & l’âütre mieux 
Advocat : Parce que la charge de celui-là 
donne autant qu’il lui plaift de loifir pour 
fe préparer ; & puis fa carrierrë fe paflè 
d’un fil & d’une fuite, fans interruption: 
là où les commoditez de l’Advocat le 
prefient à toute heure de fe mettre en lice: 
& les refponfes improuvuës de fa partie 
adverfe , le rejettent de fon branle, où il 
lui faut fur lç champ prendre nouveau 


Digitized by Google 



86 Essais de Montaigne, - 
parti. Si eft-ce qu'à l’entre vue du Pape 
Clement & du Roi François à Marfeille. 
il adviift tout au rebours , 1 que Mon- 
fieur Poyet , homme toute fa vie nourri 
au barreau , en grande réputation , ayant 
charge de faire la Harangue au Pape, & 
l’ayant de longue main pourpenfée , voire 
à ce qu’on dift, apportée de Paris toute 
prefte , le jour mefme qu’elle devoit eftre 
prononcée , le Pape fe craignant qu’on 
lui tinft propos qui peuft ofFenfer les Am- 
bafladeurs des autres Princes qui eftoient 
autour de lui, manda au Roi l’argument 
qui lui fembloit eftre le plus propre au 
temps & au lieu : mais de fortune , tout 
autre qué celui , fur lequel Monfieur 
Poyet s’eftoit travaillé : de façon que fa 
harangue demeuroit inutile, & lui en 
falloit promptement refaire une autre. 
Mais s’en fentant incapable , il fallut que 


s Mémoires de Martin du Bellay , Liv. IV , 
fol. 165 & fui y. Jbdil, de Parit , an l$%6. 
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Monfieur le Cardinal du Bellay en prift 
la charge. La part de l’Advocat eft plus 
difficile que celle du Prefcheur : & nous 
trouvons pourtant,* ce m’eft ad vis , plus 
de pafiàbles Advocats que Prefcheurs , au 
moins en France. Il femble que ce foit plus 
le propre de l’efprit , d’avoir fon operation 
prompte & foudaine , & plus le propre'du 
jugement , de l’avoir lente & pofée. Mais 
qui demeure dutout nïuer, s’il n’a loifir de 
fe préparer : & celui auffi , à qui le loifir 
ne donne advantage de mieux dire, ils 
font en pareil degré d’eflrangeté. — 

On recite de Severus Cafiius 3 , qu’il 
difoit mieux fans y avoir penfé : qu’il 
devoir plus à la fortune qu’à fa diligence : 
qu’il lui venoit à profit d’eftre trouble en 
parlant : & que fes adverfaires craignoiertt 
de le picquer , de peur que la colere ne 

i Ut præfcntis animis S: majoris ingenii quàm \ 
ftudii , niagis placebac in his qu* inveniebat quàm 
in hiî quæ attuierac. — Iratus commodiùs dicebac. 
Idcô diiigentiflimè cavebauc homincî, nedicentem 
interpeliarenc. — Meiiùs fcmper fortuna quàm cura, 
de ilJo mecebat, ' Jipitom et Conlroverfiarum. M. 
Senecx PRÆf, L. ÎII.p.â7 + Gcuevar, an.iôaj. 
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lui fift redoubler fon éloquence. Jtcog- 
nois par expérience cette condition de 
nature , qui ne peut fouftenir une vehe- 
mente préméditation & laborieufe : fi elle 
ne va gaiement & librement, elle ne va 
rien qui vaille. Nous difons d’aucuns ou- 
vrages qu’ils puent à l’huile & à la lampe, 
pout certaine afpreté & rudcfle que le 
travail imprime en ceux où il: a grande 
part. Mais outre cela , la folicitude de 
bien faire, & cette contention de l’ame 
trop bandée & trop tendue à fon entreprife 
la rompt & l’empefche ; ainfi qu’il advient 
à l’eau, qui par force de fe preffer de fa 
violence & abondance , ne peut trouvée 
iflüe en un goulet ouvert. En cette con- 
dition de nature , de quoi je parle , il y a 
quant & quant aufli cela , qu’elle deman- 
de à eftre non pas elbranlée & picquée 
par ces pallions fortes , comme la colere 
de Caflius , (car ce mouvement feroit trop 
afpre) elle veut eftre non pas fecouée , 
mais follicitée : elle veut eftre efehauffée 
& refveiiiée par les occafions eftrangeres , 
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prefentes & fortuites. Si elle va toute 
feule , elle ne fait que traifner & languir : 
l’agitation efb fa vie & fa grâce. Je ne me 
tiens pas bien en ma pofleffion & difpofi- 
tion : le hafard y a plus de droit que moi. 
l’occafion , la compaignie , le branle mef- 
me de ma voix, tire plus de mon efprit, 
que je n'y trouve lorfque je je fonde & 
employé à part moi. Ainfi les paroles en 
valent mieux que les efcrits , s’il y peut 
avoir chois 4 où il n’y a pas de prix. Ceci 
m’advient aufli , que je ne me trouve pas 
où je me cherche : & me trouve plus par 
rencontre, que par l’inquifition de mon 
jugement. J’aurai eflancé quelque fubtili- 
té en efcrivant. J’entends bien , 5 mor- 
née pour un autre , affilée pour moi. Laif- 
fons toutes ces honneftetez. Cela fe dit 
par chacun félon fa force. Je l’ai fi bien 

4 Où il n’y a rien de fort ejiimablt. Montaigne 
avoir mis dans les premières éditions , où il n’y a 
point de valeur. 

5 C’ejl-à-dtre , imparfaite 5c fans force pour un 
autre, fine & délicate pour moi. -- Mort-né, die 
Jficot, avorton t oc devant f©n terme, al>ortivns % 
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yo Essais de Montaigne; 
perdue que je ne fçai ce que j’ai voulu 
dire : & l’a l’eftranger delcouverte par- 
fois avant moi. Si jeportoisle r*foir par 
tout où cela m’advient , je me defFerois 
tout. Le rencontre 6 m’en offrira le jour 
quelque autre fois , plus apparent que 
celui du midi ; & me fera eftonner de ma 
héfitation. 


CHAPITRE XI. 

Des Prognojiicaùons. 

(^)l/ANT aux Oracles, il eft certain que 
I bonne piece avant la venue de Jefus- 
Chrift, ils avoyent commencé à perdre 
leur crédit : car nous voyons que Cicero 
fe met en peine de trouver la caufe de 
leur défaillance. Et ces mots font à lui : a 


6 Une autrefois le haj'ard m’en offrira le fens , 
plus clair que le foleil en plein midi. 

i Long -temps , ou comme on a mis dans Jes 
dernieres éditions , dès long-temps. 

a D’où vient qu’il ne (e rend plus d’orades 
à Delplies, non-feulement à préfent , mais depuis 
Fort long-temps , de forte qu’on ne peut rien voir 
de plus mcpril'cî Cic. de Divinaç. L, II. c. j». 

Cur 
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Cur ifto modo jam Oracula Delphis non 
eduntur : non modo noflrd œtate , fed 
jamdiù , ut nikil pojjit ejje contemptius ? 
Mais quand aux autres prognoftiques, qui 
fe tiroyent de l’anatomie des belles aux 
facrifices aufquels Platon attribue en par- 
tie la conflitution naturelle des membres 
internes d’icelle ; du trépignement des 
poulets , du vol des oifeaux , [ b Aves 
quafdam rerum augurandarum caufd na - 
tas ejfe putamus ] des foudres , du tour- 
noyement des rivières : c Multa cernuni 
Arufpices : multa Auguros provident t 
multa Oraculis declarantur : multa Va- 
ticinationibus : multa fomniis : multa por- 
tent} s , & autres fur lefquels l’ancien- 
neté appuyoit la plufpart des entrepri- 
fes , tant publiques que privées ; nollre 

b Nous croyons qu’il y a des oifeaux qui naiC* 
fent exprès pour fervir à l’arc des augures. Cic.da 
Nacurâ Dcorum, Lib. II. c. 64 . 

c les Arufpices voient quancité de chofes : les 
Augures en ptévoyenc auiTi bon nombre : plufieurl 
choses fonc mauifedees par les oracles, 5c pludcuiâ 
par les devins, par les fonges, 5c les prodiges. ÏU t 
Ibid, c fis. 

Tôt ne /. E 
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Religion les a abolies, Ec encore qu’il refté 
entre noiis quelques moyens de divina- 
tion ès affres , ès efprits, ès figures du 
corps , ès fonges , & ailleurs : notable 
exemple de la forcenée curiofité de noftre 
nature s’amufant à 2 préoccuper les 
choies futures , comme fi elle n’avoitpas 
afîez affaire à digerer les prefentes , 

d Cur hanc tibi , reclor Olyinpi , 

Soltieitis vifum mortalibus addere curam , 
Hofcanl venturas ut dira per omnia claies ? 


Sic Jubilant quodcumque paras , fie cceca futuYi 
Zilcns hominumfati , liceaifperart limerai : 


a C’cft- à-dire, anticiper: nuis aujourd’hui pré- 
occuper ne s’emploie plus dans ce fèns-lâ. 

d Pourquoi, fouverain maître des Dieux , as-tu 
voulu ajouter ce fouci à tant d’autres qui tourmen- 
tent les pauvres mortels , qu’ils pniffcnc connoître 
leurs malheurs à venir par de funeftes préfaces ? — 
Fais plutôt que tout ce que ru leur prépares, arrive 
à l’improville; &c que l’efpric de l’homme ne voie 
rien de l’avenir , a(în qu’au milieu de fes' craintes 
it lui foie permis d’cfpcrcr..ir<ca/j, L, II. 4 ,s, 6, 
— m -H» U. 
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é Ne utile quidem efl fi cire quid futurum Jiti 
Miferum tfl enim nihil proficientem a agi i 
Si efl-ce 3 qu’elle eft de beaucoup moin- 
dre autorité', voilà pourquoi l’exemple 
de François Marquis de Salluiïe m’a fem- 
blé remarquable : Car Lieutenant du Roi 
François en fon armée delà les monts, 
infiniment favorifé de noftre Cour , & 
Obligé au Roi du Marquifat mefme , qui 
avoit-eftéconfifqué de Ton frere: au refte 
ne fe prefentant occafion 4 de le faire , 
fon afFedion mefme y contredifant , $ 

■ -■■■ 1 ■« ■■■■.■ - — . ■ 1 ■ 

e On ne gagne rien à favoirce qui doit nécef- 
fairement arnvtr; car il eft cr îile de fe tourmentée 
pour néant. Cic. de Nat. Deorum. L III , c. 6. 

3 Que la divination eji aujourd'hui de beau- 
coup y SCC. 

4 C’ell- à-dire , de changer de parti , comme 
Montaigne le dit immédiatement. après. Dans les 
dernieres éditions quelqu’un choqué de jeetee fuf* 
pétition de fens a mis ici , ait re/îe ne Je prèfen- 
tanl occafion de tourner J'a robbe , fon affection 
même y contredifant , 2 cc. 

i il eftoit homme ( dit Guillaume du liellay 
dans les mémoires, Xiv. V I» »76 ) qui adjoujtoit 
foy aux Devins , lefquels lui avoient prédit que 
V Empereur devoir cette année depojfeder U Roi 
de J on Royauenc. 

E ij 
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fe iaifla fi fort efpouvanter, comme il à 
elté adveré, aux belles prognoilications 
qu’on faifoit lors courir de tous collez à 
l’advantage de l’Empereur Charles cin- 
quiefme, & à notre defadvantage ( mefme 
en Italie , où ces folles prophéties a voient 
trouvé tant de place : 6 qu’à Rome fut 
baillée grande fomme d’argent au change, 
pour cette opinion de notre ruine) qu’après 
s’eftre louvent condolu à fes privez , des 
maux qu’il voyoit inévitablement prépa- 
rez à la couronne de France, & aux amis 
qu’il y avoir, 7 il fe révolta, & changea 
de parti : à fon grand dommage pourtant 
quelque conftelladon qu’il y euft. Mais il 
s’y conduifit en homme combattu de di- 
verfes pallions : car ayent & villes & forces 
en main , l’armée ennemie fous Antoine 
de Leve à trois pas de lui, & nous fans 
foupçons de fon faiél, il eftoic en lui de 
faire pis qu’il ne fift : Car pour fa trahifon 


6 Jd.ibid. Liv. VIII, fol. ih, 

7 in 153$, 
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nous ne perdifmes ni homme, ni ville, 
que Foflàn : encore après l’avoir long- 
temps conteftée. 

f Prudens futuri temporis exituni 
C ali gi no fa nocle premit Deus , 

Hidetque Jï mortalis ultra 
Pas trépidât. 

Ille potens fui 

Lettufque deget , eut licel in diem 
DixiJJ'e j Vixi : cras vel atrâ 
Nube polum , pater t occupait), 

Vel foie puro. 

/ 

g Latus in prtefens animus, qttod ultra ejf 
O de rit curare. 


f Jupicer enveloppe exprès daus une nuit obfcure 
tous les événemens à venir , & fe rit d’un mortel qui 
porte les inquiétudes plus loin qn’il ne devroic. — 
Celui-là fera véritablement maître de lui- même, 
& vivra content, qui à la fin de chaque jour peut 
dire: J’ai paflé agréablement cette journée, foie 
que demain Jupiter charge l’air d’épais nuages , on 
qu’il l’éclaire d’un beau foleil. Ilorat. Od. 29 1 L. 
III , vf. 29 . &c. —41 , &c. 

g Un efpric fatisfait du prcfcnc n’aimera point 
de s’embarralTer de l’avenir. Horat. Od. 16, L. II , 
vf. is , Z6. 

Eiij 
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8 Et ceux qui croient ce mot au contraire, 
le croient à tort, lfia fie reciprocantur ; ut 
& fi divinatio fit , Dû fint : & fi Dii fine : 
fit divinatio. Beaucoup plus fagement Pa- 
cuvius , 

h Nam ijiis qui linguam avium intelligunt , 
Plujquee x aliéna jecorefapiunt , quam exfno , 
Ida gis audiendum quàm aufcultanduin cenfeo. 

S Ce que Montagne dit ici , paroît d'abord obfcur, 
& il n’eftpas aile d’en voir la Jiiilon avec ce qui pré- 
cédé. Mais cet embarras vient fur-tout de la tranf- 
polition hardie &: inufùée qu’il a faite dç ces deux 
mots, au contraire , qui devroient être placés ainlî : 
Et au contraire ceux qui c rayent ce mot , le croyent 
à tort. On s’y eft mépris dans la dernière traduc- 
tion angloife de Montaigne, aflez fidcl'e d’ailleurs 
Si très- élégante. Jufqu’içi Montaigne avoir con- 
damné allez ouvertement les prognoltics qu’on 
tire de plulieurs lignes de l’avenir , fondés fur la 
pure fantailie des hommes ; & maintenant il le 
déclare contre ce principe des Stoïciens , cité pat 
Cicéron, que s’il y a une divination , il y a des 
Dieux ; & que s'il y a des Dieux .il y a une divi- 
nation. De Divinat. L. III, c. 6. — J’expliquerai 
plus particulièrement dans la Préface la railon du 
défaut de liaifen qu’on a tanc blâmé dans le fty» 
le de Montaigne. Il eft certain que la liaifon de 
fes penféer doit fouvent échapper à la vue d’un 
lecteur peu attentif: mais j’efpere faire voit à l’œil, 
qu’elle elt très-réelle pour l’oidinaire. 

h Car pour ceux qui entendent le langage des 
©ifeaux , & qui font plus éclairés par le foie d’un 
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Cette tant celebrée art de de devine 1 ' 
des Tofcans nafquit ainfi : Un laboureur 
perçant de fon coultre profondément la 
terre , 9 en vid fourdre Tages Demi- 
dieu , d’un vifage enfantin , mais de fe- 
nile prudence. Chafcun y accourut , & 
furent fes paroles & fcience recueillies & 
confervées à pîufieurs fiecles , contenant 
les principes & moyens de cette art : Naif- 
fance conforme à fon progrez. J’aimerois 
bien mieux reigler mes affaires par le fort 
des dez que par ces fonges. Et de vrai en 
toutes Républiques on a tousjours laifle 
bonne part d’auâorité au fort. Platon en la 
police qu’il forge à difcretion , lui attribue 
la decifion de pîufieurs çffeéts d’impor- 
tance , Sc veut entre autres chofes , 10 

r 1- -m- - - - - 1 - — 

animal que par leur propre raifon, je penie qu’il 
vaut mieux les éçouter que les croire. P acuvius apud 
Cic. De Divinatiane. L. I , c. j 7. 

9 Crr.De Divinac. L. II, c. 2j. 

10 G’eltdansfa République , Liv.V. où il Veut 
que les chefs delà République fartent en force que 
iesexcellens hommes l'oient mariés avec les plus ex- 
cellentes femmes , & au contraire que les hommes 
les plus méprifables foient mariés avec des femme» 
de leur caractère,* mais que la choie foie décidée pat 
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98 Essais de Montaigne, 
que les mariages fe faflent par fort entre 
les bons. Et donne fi grand poids à cette 
eleétion fortuite, que les enfans qui en 
raillent, il ordonne qu'ils foienr nourris 
au païs : ceux qui naiflènt des mauvais , 
en foient mishors : Toutesfois fi quelqu'un 
de ces bannis venoit par cas d’adventure à 
montrer en croilfant quelque bonne ef- 
perance de foi , qu’on le puilfe rappeller ; 
& exiler aufli celui d’entre les retenus , qui 
montrera peu d’efperan ce de fon adolef- 
cence. J’en voi qui eftudient & glofent 
leurs Almanacs , & nous en allèguent l’au- 
thorité aux chofes qui fe paffent. A tant 
dire , il faut qu’ils difent & la vérité & le 
menfonge. i Quis eji enim ) qui totum 
diem jaculans , non aliquando contincat ? 
Je ne les eftime de rien mieux , pour les 

une efpece de fore, ménagé avec tant d’artifice que 
ces derniers s’en prennent à Ja fortune , & non pas 
à leurs gouverneurs. Ce n'ejl point là un exemple 
d'une éleâion fortuite ; &par confequent Montaigne 
pouvait bien /> pajfer de nous le citer ici, 

i Qui clt-cc qui s’exerçant tout le jour à tirer, 
jje donne pas quelquefois au but î Cictr. De Dtvinac, 
l. II , c. S 9 > 
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voir tomber en quelque rencontre. Ce fe- 
roit plus de certitude s’il y avoit reigle & 
vérité à mentir tousjours. Joint que per- 
fonne ne tient regiftre de leurs mefcontes, 
d’autaut qu’ils lont ordinaires & infinis: 
& fait- on valoir leurs divinations de ce 
qu’elles font rares , incroyables & prodi- 
gieufes. Ainfi refpondit Diagoras , qui fut 
furnommé l’Athée, eftant en la Samothrace, 
à celui qui en lui montrant au Temple 
force vœux & tableaux d e ceux qui a voient 
efchappé le naufrage , lui dit': Et bien vous 
qui penfez que les Dieux mettent à non- 
chaloir les chofes humaines , que dites- 
vous de tant d’hommes fauvez par leur 
grâce ? Il II fe fait ainfi , refpondit-il : 
Ceux-là ne font pas peints qui font demeu - 
rc{ nçye[ , en bien plus grand nombre . Ci- 
cero dit, ia que le feul Xenophanos 
Colophonien entre tous les Philofophes , 
qui ont advoué les Dieux , a efiayé de del- 

11 Ita fit , inquîc , illi enim mifquam. piâi funt 
qui navfraginm fcerunt , in manque perierunt. Cic. 
de Nacur. Deor. L. I , c. 37. 

12 Cic, de Divinac, 1 . I , c. 3. 

£ V 
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loo Essais de Montaigne, 
taciner toute forte de divination. D’autant 
eft-il moins de merveille, fi nous avons, 
veu par fois à leur dommage , aucunes de 
nos âmes Principefques s’arrelter à ces 
deux merveilles , du livre de Joachim 
Abbé Calabrois , qui prédifoit tous les 
Papes futurs , leurs noms & formes : Et 
celui de Leon l’Empereur qui prédifoit 
les Empereurs & Patriarches de Grèce, 
Ceci ai-je reconnu de mes yeux , qu’ès 
confufions publiques , les hommes efton-' 
nez de leur fortune , fe vont rejettant , 
comme à toute fuperüition , à rechercher 
au Ciel les caufes & menaces anciennes de 
leur malheur: & y font fi eftrangement 
heureux de mon temps , qu’ils m’ont per- 
fuadé, qu’ainfi que c’eft un amufement 
d’efprits aigus & oififs , ceux qui font 
duiéts à cette fubtilité de les replier & 
ddnouè’r , ferojent en tous efprits capables 
de trouver tout ce qu’ils y demandent. 
Mais fur tout leur prefte beau jeu , le 
parler obfcur , ambigu & fantaftiqup du 
jargon prophétique, auquel leurs autheurs 
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ne donnent aucuns fens clair , afin que la 
pofterité y en puiflè appliquer de tel qu’il 
lui plaira. 

Le Démon de Socrates eftoir à l’adven- 
ture certaine impulfion de volonté, qui 
fe prefentoit à lui fans le confeil 13 de 
fon difcours. En une ame bien efpurée r 
comme la Tienne, & préparée par continu 
exercice de fagefle & de vertu ; il eft 
vrai - femblable que ces inclinatious „ 
quoique temeraires & indigeftes, ettoient 
tousjours importantes & dignes d’eftre. 
fuivies. Chacun fent en foi quelque image, 
de telles agitations d’une opinion prompte*; 
vehemente & fortuite. C’eft à moi de leur 
donner quelque authorité, qui en donne 
fi peu à noftre prudence. Et en ai eu de 
pareillement foibles en raifon, & violentes 
en perfuafion , ou en difluafion qui eftoit . 
plus ordinaire à Socrates , aufquelles je 
me laifiài emporter fi utilement & heu- 
reufement , qu’elles pourroient eftre ju- 
gées tenir quelque chofe d’infpiration di- 
vine. 

U De fa raifon. 
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CHAPITRE XI I. 

De la Confiance. 

T j A loi de la refolution & de la conf- 
iance ne porte pas que nous ne nous de- 
vions couvrir , autant qu’il eft en noftre 
puiflance, des maux & inconveniens qui 
jious menacent, ni par confequent d’avoir 
peur qu’ils nous furprennent. Au rebours, 
tous moyens honneftes de fe guarantir 
des maux, font non feulement permis, 
jnais louables. Et le jeu de la confiance fe 
joue principalement à porter de pied 
fèrme , les inconvénients où il n’y a point 
de remede. De maniéré qu’il n’y a fou- 
pleffe de corps , ni mouvement aux armes 
de main, que nous trouvions mauvais , s’il 
fert à nous garantir du coup qu’on nous 
tue. Plufieurs Nations très-belliqueufes fe 
fer voient en leurs faits d’armes , de la 
fuite, pour advantage principal , & mon- 
troienc le.dos à l’ennemi plus dangereu-' 
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fement que leur vifage. Les Turcs en re- 
tiennent quelque chofe. Et Socrates I en 
Platon femocque de Lâches, qui avoit de- 
fini la fortitude , fe tenir ferme en fon 
rang contre les ennemis. Quoi, fit-il , fe- 
roit-ce donclafcheté de les battre en leur 
faifant place ? Et lui allégué Homere , qui 
loue en Æneas la fcience de fuir. Et parce 
que Lâches fe r’advifant , advouë cet ufage 
aux Scythes , & enfin generallement à 
tous gens de cheval : il lui allégué en- 
core l’exemple des gens de pied Lacede- 
moniens ( Nation fur toutes duitte à com- 
battre de pied ferme ) qui en la journée 
de Platées, ne pouvant ouvrir la pha- 
lange Perfienne , s’adviferent de s’elcarter 
& 1 fier arriéré: pour, par l’opinion de 
leur fuitte , faire rompre & difToudre cette 
mafie, en les pourfuivant. Par où ils le* 
donnèrent lavi&oire. Touchant les Scythes 
on dit d’eux, quand Darius alla pour les 


I Dans fon Dialogue , intitulé Lâches. 

» sicr, ternie de mâtine ijuiveut dire, tourner, 
lir<r, ~ . 
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fubjuguer, qu’il manda à leur Roi force 
reproches , pour le voir tousjouns reculant 
devant lui , 3 & gauchisant la meflée. A 
quoi Indathyrfes (car ainfi le nommoit-il ) 
fit refponfe, 4 » que ce n’eftoit pour 
* avoir peur de lui , ni d’homme vivant , 
» mais que c’eftoit la façon de marcher de 
» fa Nation : n’ayant ni terre, cultivée , ni 
» maifon à deffendre , & à craindre que 
» l’ennemi en peuft faire profit. Mais s’il 
» avoit fi grand’ faim d’en manger qu’il 
» approchait pour voir le lieu de leurs an-? 
« ciennes fepultures , & que là il trou- 
» veroit à qui parler tout fon faoul. 1% 
Toutesfbis aux canonades , depuis qu’on 
leur eft planté en butte, comme les oc- 
cafions de la guerre portent fouvent, il eft 
mefleant de s’esbranler pour la menace du 
coup : d’autant que par violence , & vi- 
tefie nous le tenons inévitable : & en y a 
maint un qui pour avoir ou haufie la main, 
ou baifle la telle, en a pour le moins ap- 


3 En évitant d’en venir aux mains. 
$ Heiodcc. L. IV, pag. }oo , 30*. 
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prefté à rire à fes compaignons. Si eft-ce 
qu’au voyage que l’Empereur Charles cin- 
quiefme fit contre nous en Provence , le 
Marquis de Guajî eftant allé recognoiftre 
la ville d’Arles, & s’eftant jetté hors du 
couvert du moulin à vent, à la faveur 
duquel il s’eftoit approché, fut apperceu 
par les Seigneurs de Bon ne val & Senef- 
chal d’Agen ois , qui fe promenoient fur 
le theatre aux arenes : lefquels l’ayant 
montré au Sieur de Villiers Commiflaire 
de l’artillerie , il braqua fi à propos une 
coulevrine, 5 que fans ce que le di6t 
Marquis voyant mettre le feu fe lança à 
quartier, il fut tenu qu’il en avoit dans le 
corps. Et de mefmes quelques années au- 
paravant, Laurent de Medicis y Duc d’Ur- 
bin , pere de la Royne raere du Roi , af- 
fiegeant Mondolphe , place d’Italie , aux 
terres qu’on nomme du Vicariat , voyant 
mettre le feu à une piece qui le regardoit , 
bien lui fervit de faire la cane : car autre-* 

î Mémoires de Guillaume du Bellay , Liv. VIIj ' 
6>1. jM*Kr/*. % 
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ment le coup , qui ne lui rafa que le def- 
fus de la telle, lui donnoit fans doute 
dans l’eftomach. Pour en dire le vrai , je 
ne crois pas que ces môuvemens fe fiiïent 
6 avecques difcours : car quel jugement 
pouvez - vous faire de la mire haute ou 
balfe en chofe fi foudaine ? & eft bien 
plus aifé à croire, que la fortune favorifa 
leur frayeur ; & que ce feroit moyen une 
autre fois aufli bien pour fe jetter dans le 
coup , que pour l'éviter. Je ne me puis def- 
fendrefi le bruit efclatant d’une harquebu- 
fade vient à me frapper les oreilles à l’itn- 
pourveu , en lieu où je ne le deufie pas 
attendre , que je n’en treflàille : ce que 
j’ai veu encores advenir à d’autres qui 
valent mieux que moi. Ni n’entendent les 
Stoïciens , que famé de leur Sage puifle 
refifler aux premières vifions & fantaifies 
qui lui furviennent : ains comme à une 


6 Par raifon. Montaigne fe fert Couvent du mot 
de difcours en ce Cens- là, comme je le remarque 
afJleitrs , & le remarquerai encore lorfque je jugerai 
ncceflàire d’en avertir le Ic&eur. * 
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fubjeclion naturelle confentent qu’il cede 
au grand bruit du ciel , ou d’une ruine, 
pour exemple , jufques à la palleur & 
contraélion ( ainfi aux autres partions ) 
pourveu que Ton opinion demeure fauve 
& entière , & que l’afliette 7 de fon dif- 
cours n’en fouffre atteinte ni alteration 
quelconque, & qu’il ne prefte nul con- 
fentement à fon effroi & fouffrance. De 
celui qui n’eft pas fage , il en va de mefmes 
en la première partie , mais tout autrement 
en la fécondé. Car l’impreflion des paflions 
ne demeure pas- en lui fuperficielle : ain* 
va pénétrant jufques au fiege de fa raifon, 
l’infe&ant & la corrompant. Il juge félon 
icelles& s’y conforme. Voyez difertement 
& pleinement l’eftat du fage Stoïque : 
Le fage Peripateticien ne s’exempte pas 
des perturbations , mais il les modéré. 

a Mens immot a manet , lacrymx volvuntur 
inanes. 


•' 7 De fa raifon. ; < 

a Les pleurs ont beau couler, fon ame ejl inflt ■* 
Xtblc. Virg. Æncid.L. IV, vf, 44.9, 
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CHAPITRE XIII. 

Ceremonie de l'entrevue des Rois • 

Il n’eft fubjett fi vain , qui ne mérité 
un rang en cette rapfodie. A nos reigles 
communes , ce feroit une notable dif- 
courtoifie & à Tendroit d’un pareil , & 
plus à l’endroit d’un Grand , de faillir 
à vous trouver chez vous quand il voua 
aurois adverti d’y devoir venir: Voire, 
adjouftoit la Royne de Navarre Margue- 
rite à ce propos , que c’eftoit incivilité 
à un Gentilhomme de partir de fa mai- 
fon , comme il le faid le plus fouvent , 
pour aller au dedant de celui qui le 
vient trouver pour grand qu’il foit: & 
qu’il eft plus refpe&ueux & civil de 
l’attendre , pour le recevoir , ne fuft 
que de peur de faillir fa route : & qu’il 
fuffit de l’accompagner à fon partement. 
Pour moi j’oublie fouvent l’un & l’autre 
de ces vains offices : comme je retranche 
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en ma maifon autant que je le puis de 
la ceremonie. Quelqu’un s’en offenfe : 
qu’y ferois-je ? Il vaut mieux que je 
l’ofFenfe pour une fois , que moi tou» 
les jours : ce feroit une fubje&ion con- 
tinuelle. A quoi faire fuit -on la fervir 
tude des Cours fi on l’entraîne jufques 
en fa taniere ? C’eft aufli une reigle 
commune en -toutes affemblées , qu’il 
touche aux moindres de fe trouver les 
premiers à l’aflignation , d’autant qu’il 
eft mieux deu au$ plus apparens de fe 
faire attendre. 

Toutesfois à l’entrevue qui fe dreflà 
du Pape I Clément, & du Roi Fran- 
çois à Marfeille , le Roi y ayant ordonné 
les apprefts neceflàires , s’efloigna de la • 
ville, & donna loilir au Pape de deux 
ou trois jours pour fon entrée & refref- 
chifl'ement , avant qu’il le vinft trouver. 
Et de mefmes à l’entrée aufli a du Pape 

I Septième du nom, en 17 jj. 

z Du meme Pape Clement VU , & de Charles- 
Quint , lue la fia x s 3 ». — .NeZ j ual tempo 
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& de l’Empereur à Bouloigne , l’em- 
pereur donna moyen au Pape d’y eftre 
le premier, &y furvint après lui. C’eft 
difent-ils , une ceremonie ordinaire aux 
abouchemens de tels Princes , que le * 
plus grand fait avant les autres au lieu 
aftigné, voir avant celui chez qui fe 
fait l’aflemblée : & le prennent de biais, 
que c’eft afin que cette apparence ref- 
moigne que c’eft le plus grand que les 
moindres vont trouver , & le recher- , 
chent , non pas lui eux. 

Non feulement chafque païs , mais 
chafque cité & chafque vacation a fa ci- 
vilité particulière. J’y ai efté aftez foi- 
gneufement drelfé en mon enfance , & 
ai vefcu en aftez bonne compaignie , 
pour n’ignorer pas les loix de la noftre 


tjjendo giunto il Pontefice a Pologne , Cefarc > 
fécondé | l'ufo dè Principi grandi vivenne doppo 
lui : perche è cofiume , che quando due Principi 
hanno a conventrji , quello di più dignità fi pre- 
ftnta prima al luogo deputato ; giudicandojifegno 
di riveren\a che quello che è inferiore vadi a 
trovarlo. Hilt. -di Guicciatdini , Lib. XX , pag. 

m- 
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Francoife : & en tiendrois efchole. J’aime 

4 

à les enfuivre , mais non pas fi couar- 
dement, que ma vie en demeure con- 
trainte. Elles ont quelque formes pe- 
« nibles , lefquelles pourveu qu’on oublie 
par difcretion , non par erreur , on n’en 
a pas moins de grâce. J’ai, veu fouvent 
des hommes incivils par trop de civi- 
m lité , & importuns de côurtoifie. 

C’eft au demeurant une très - utile 
lcience que la Icience de l’entregent. 
Elleell, comme la grâce &c labeauré, 
conciliatrice des premiers abords de la 
focieté & familiarité ; & par confequent 
nous ouvre la porte à nous inflruire 
par les exemples d’autrui, & à exploiter 
& produire noftre exemple , s’il a quel" 
que chofe d’inftruifant & communicable* 
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CHAPITRE XIV. 

On ejl puny pour s’opiniaflrer en une 
Place fans raifon . 

XjA vaillance a Tes limites , comme les 
autres vertus ; lefquels franchis , on fe 
trouve dans le train du vice : en ma- 
niéré que par chez elle on fe peut 
rendre à la témérité , obftination & 
folie, qui n’en fçait bien les bornes , 
malaifez en vérité à choifir leur confins. 

> De cette confideration eft née la 
couflume,que nous avons aux guerres, 
de punir , voire de môrt , ceux qui 
s’opiniaftrent à deffendre une Place, 
qui par les reigles militaires ne peut eftre 
fouftenue. Autrefois fous l’efperance de 
l’impunité il n’y auroit pouillier qui n’ar- 
reftafl une armée. Monfieur le Conneftable 
de Mommorency au fiege de Pavie, ayant 
efté commis pour palier le Tefin , & fe 
loger aux fauxbourgs Saint Antoine, I ef- 

i Mcmgicçs de Martin du S^lay , Lir, Il , fol, 

82 . 
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tant empefché d’une tour au bout du pont, 
qui s’opinialtra jufques à fe faire battre , 
fit pendre tout ce qui ejfaqt dedans : Et 
encore depuis accompagnant Monfieui* le 
Dauphin au voyage delà les monts , ayant 
pris par force le chafteau de Villane,& 
tout ce qui efloit dedans ayant eflé mis en 
pièces par la furie des foldats , hormis le 
Capitaine & l’Enfeigne , a il les fît pendre 
& eftrangler pour celle mefme laifon : 
Comme fifl aufli le Capitaine Martin du 
Bellay lors Gouverneur de Turin , 3 en 
cette mefme contrée , le Capitaine de S. 
Boni : le refte de fes gens ayant efté maf- 
facré à la prife de la place. Mais d'autant 
que le jugement de la valeur & toiblellè 
du lieu , fe prend par Peflimation & con- 
trepois de forces qui l’affaillent ( car tel 
s’opiniaflreroit jullement contre deux cou- 
levrines ; qui feroit l’enragé d’attendre 
trente canons) ou fe met encore en compte 

z Mémoires de Guillaume du Bellay ,Liy. VIII. 
fol. +02. 

' I Ld, ibid, Liv. IX, fol. -j.2 j. 
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la grandeur du Prince conquérant , fa 
réputation , le refpeft qu’on lui doit , 
il y a danger qu’on prerte un peu la 
balance de ce cofté-là. Et en advient 
par ces mefmes termes , que tels ont 
fi grande opinion d’eux & de leurs 
moyens , que ne leur femblant raifon- 
nable qu’il y ait rien digne de leur telle, 
ils partent le courteau par tout où. ils 
trouvent refiflance, autant que fortune 
leur dure : Comme il fe voit par les 
formes de fommation & deffi , que les 
Princes d’Orient & leurs fuccerteurs , 
qui font encores , ont en ufage , fiere , 
hautaine & pleine d’un commandement 
barbarelque. Et au quartier par où les 
Portugais efcornerent les Indes , ils 
trouvèrent des Ellats avec cette loi uni- 
verfelte & inviolable , que tout ennemi 
vaincu par le Roi en prefence , ou par 
fon Lieutenant, efl: hors.de compofition 
de rançon & de merci. Ainfi fur tout il 
fe faut garder , qui peut, de tomber 
entre les mains d’un Juge ennemi , vic- 
torieux & armé. 
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CHAPITRE XV. 

De la punition de la, couardifi • 

P 

J Ou Y autrefois tenir à un Prince, & 
trefgrand Capitaine , que pour lafcheté 
de cœur un fcldat ne pouvoit eftre con- 
damné à mort : lui eftant à table faict 
récit du procès du Seigneur de Vervins, 
qui fut condamné à mort I pour avoic 
rendu Bôuloigne. A la vérité c’eft raifoti 
quon faffe grande différence entre les 
fautes qui viennent de noftre foibîeffe , 
& celles qui viennent de noftre malice* 
Car en celles ici nous nous fommes ban* 
dez à noftre efcient contre les reigles dfc 
la raifon , que’ Nature a empreintes ;eà 
nous : <k en celles-là , il femble que nous 
puiffions appeller à garant cette mefme 
Nature pour nous avoir laiffé en telle 
imperfection & défaillance. De maniéré 

i Au Roi d’Angleterre Henry VHT , qui PaiTié- 
geoic en perlonne. Voyez fur ia pauvre manœuvre 
du Seigneur de Vervins , les Mémoires de Martin 
du Bellay , Liv. X, fol, }ç>$ & Juiv. 

Tome I, ~ F , 


U 4| W 


Il6 F.ssats de Montadgne, 
que prou de gens ont penfé qu’on ne fe 
pouvoir prendre à nous , que de ce que 
nous faifons contre nroflre confcience. 
Et fur cette reigle eft en partie fondée 
l’opinion de ceux qui condamnent les 
punitions capitales aux heretiques &z 
fnefcreans , & celle qui eftablit qu’un 
Advocat & un Juge ne puident eltre 
tenus de ce que par ignorance ils ont 
failli en leur charge. . • 

Mais quant à la coüardife, il e/l cer- 
tain que la plus commune façon efl de 
la chaftier par honte & ignominie. Et 
tient-on que cette reigle a efté première- 
ment mife en ufage par le Legiflateur 
Gharondas: & qu’avant lui les loix de 
Grece punifloient de mort ceux qui s’en 
eftoient fuis d’une bataille : là où il or- 
donna feulement a qu’ils fuflent par trois 
jours aliis 3 emmy la place publique , 
veftus de robe de femme : efperant en- 

a Dio&orc de Sicile , L. XII , c. 4.. 

3 Au milieu de, la place. — Emmy d'inmedio. 
De medium nous avons f it mi clic Ménagé dans 
fon Dictionnaire étymologique, Ainii de médius 
4 ns nous avons fait midi 3 & minuit de media nox. 
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tore s’en pouvoir fervir, leur ayant fait 
recevoir le courage par cette honte, a 
Sujfundcre maluit hominis fanguinem quant 
éJfunJcre. Il femble aulli que les loix Ro- 
maines punifloient anciennement de mort 
ceux qui avoient fui. Car Ammianus 
Marcellinus dit que l’Empereur Julien 4 
condamna dix de fes foldàts , qui avoient 
tourné le dos à une charge contre les 
Parthes, à eftre defgradez , & après à 
fouffrir mort , fuivant , dit-il , Us loix an- 
ciennes. Toutesfais ailleurs pour une pa- 
reille faute il en condamne d’autres , $ 

a Songez plutôt à faire monter le fang au vifage 
d’un homme qu’à le lui tirer des veines. Tr'tullt 
in Apologer. pag. j8j. Toro. Edit. Jieati Rhtnanïÿ 
Parifiis, an. i $6 6 . Dans cet endrou Tertulli en parte 
d'une Loi trop cruelle contre les débiteurs , que ? Em- 
pereur Sevcre annula en fubfinuant à la peine de 
mort la vente des biens: « & in puioris notam . 
sa dit Tertullien, capiris poetu convetfa , bonorum 
« adhibitâprofcriptione : SutFandere maluit homi- 
3 ■) nis fanguinem quàm effundere. 

4. Decein milites ex his quifugei ant ex autorato , 
capital': addixit fupplicio , feqttntus veteres Lèges. t 
Lib. XXIV ,c. 4. Edit. Francifci le Preux, Lugd. t 
1 sso. ■ 

* '5 Omnes eos tjui fugifle arguebantur, inter impe- 
dimenta & far ci nas St captivas agere iter impojuit, 
Am a, Marcel. I., XXV, c. 1, F ij 
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feulement à fe tenir parmi les prilonniers 
fous l’en feigne du bagage. L'afpre chafti- 
ment du Peuple Romain contre les foîdats 
efchappez de Cannes , & en cette mefme 
guerre , contre ceux qui accompagnèrent 
Cn. Fulvius en fa .deffoi&e , ne vint pas 
à la mort. Si eft-il à craindre que la honte 
les defefpere , & les rende non froids 
amis feulement , mais ennemis. 

. Du temps de nos Peres le Seigneur de 
Franget, jadis Lieutenant de la Compai- 
gnie de Monfieur le Marefcbal deChaftil- 
lon , ayant par Monfieur le Marefchal de 
Chabannes efté mis Gouverneur de Fon- 
tarabie 6 au lieu de Monfieur du Lude v 
& l’ayant rendue aux Efpagnols, fut con- 
damné à eftre dégradé de nobleffe, & tant 

6 En 15:1. — Fontarahie fut rendue l’année 
fuivante par Franget , comme ie nomme contam- 
inent le Pere Daniel dans fon Hifloire de France. 
Peut-cue cjue Franger n’et qu'une faute d’impref- 
fion : xe qui me le perfuade , c’cft que. dans les 
Mémoires de Martin du Bellaj, d’où Montaigne a 
rire tout ce qa’i! nous dit ici , ce Gouverneur de 
Fontarabie eli toujours nommé Franget , Liv. II % . 
fol. 6 '9, ytrfo , éc fol. 70.& fuir. 
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lui que fa pofle'rité déclaré roturier , tail- 
lable-, & incapable de porter armes : & 
fut cette rude femence executéeà Lyon.' 
Depuis fouftrirent pareille punition 7 
tous les gentils -hommes qui fe trouve- / 
rent dans Guyfe , lors que le Comte de 
8 Nafleau y entra : & autres encore de- 
puis. Toutesfois quand il y auroit une fi 
grofïiere & apparente ou ignorance ou 
couardife , qu’elle furpaffàft toutes les 
ordinaires , ce feroit raifon de la prendre 
pour fufiïfante preuve de mefchanceté 
& de malice , & de la chafiier pour telle. 


CHAPITRE XVI. 

Un tr ai c? de quelques AmbaJJadeurs , 

J’Observe en mes voyages cette pra- 
tique , pour apprendre tousjours quel- 
que chofe par la communication d’autrui, 
( qui eft une des plus belles efcholes qui 

7 Eu 1 s 3 6- Mémoires de Guillaume du Bellay , 
Liv. VII. , fol. 314, 

« Ou i Najfau» 

E iij 
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no Essais de Montaigne, 
puifle eftre ) de ramener tousjours ceux 
avec qui je conféré, aux propos des chofes 
qu’ils fçavent le mieux. 

a Bafli al nocchitro ragionar de' venti , 
jil bifolco dei cori , e le fue piaqhe 
Conii'l guerrier , conti’l pajlor g li armenti. 

Car il advient le plus fou vent au contraire, 
que chafcun choifit pluftoft à difcourir 
du meftier d’un autre que du fien : elîi- 
mant que c’eft autant de nouvelle réputa- 
tion acquife : tefmoin le reproche qu’Ar- 


a Que >e Pilote fe contente de parler des vente , 
le Bouvier des taureaux , le Guerrier de fes blejfures y 
& le Berger de J'es troupeaux . — J’apprends du 
dernier traducteur Anglois de Montaigne , que 
ces trois vers italiens , dont ie n’ai pu découvrir 
l'auteur, ont été imités de cet deux de Properce , 
Liv. II , Elégie I , v/. 43 , 44, 

Eavita de ventis , de taurts narrai arator , 
Enumérât miles vulnera , pajlor ovei. 

Un Italien d’un très bon efprit , fir très-habile 
dans la ccnnoiflance des livres, & fur-rout de® 
meilleurs qu’ait produit l’Italie, m’a alniré qu’il 
y a une traduction italienne en vers de Properce; 
Sc que c’elt delà que Montaigne a pris res truis 
vers italiens, qui font très-bien & c tes -fidèlement 
traduits du kuiu de ccc ancien Poète. 
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chidatnus fait à Periander , I qu’il quit- 
tait la gloire d’un bon médecin , pour ac- 
quérir celle de mauvais poète. Voyez 
combien Cefar fe defploye largement à 
nous faire entendre fes inventions à baftir 
ponts & engins : & combien au prix il 
va fe ferrant , où il parle des offices de 
fa profeffiony-de fa vaillance, & con- 
duite de fa milice. Se* exploits le vé- 
rifient afi'ez capitaine excellent : il fe veut 
faire connoiftre excellent ingénieur : 
qualité aucunement eflrangere. Le vieil 
Dionyfius a eftoit très grand chef de 
guerre , comme il convenoit à fa for- 
tune: mais il fe travailloit à donner prin- 
cipale recommandation de foi , par la 
poëfie . & fi n’y fçavoit guere. Un hom- 
me de vacation juridique , mené ces 

*• 

jours pafiez voir eftude fournie de toutes 
fortes de livres de fon meftier , n’y 


i Plutarque dans fon Traité des Dits valables 
des Lacédémoniens , â l’article ARCHIDAMUÜ , 
FILS d’AGESILAUS. 

» Diodore de Siale , L. XV , c. 6. 
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trouva nulle occafion de s’entretenir: mais 
il s’arrêta à glofer rudement & magi Ora- 
lement une barricade logée fur la vis de 
l’tftude , que cent capitaines & foldats 
reconnoiflent tous les jours , fans remar- 
que & fans offenfe. „ 

. . K , 1» - I 

b Optât ephippia bot piper , optât arart caballus • 

Par ce train vous ne faites jamais rien 
qui vaille. Ainfi , -il faut travailler de 
rejetter tousjours l'architede, le pein- 
tre , le cordonnier , & ainfi du relie , 
chafcun à fon gibier. 

Et à ce propos , à la ledure des Hif- 
toires., qui eft le fubjed de toutes gens, 
j’ai accouftumé de conftderer qui en font 
les eferivains. Si ce font perfonnes , 
qui ne faflent autre profeflion que de 
lettres , j’en apprens principalement le 
ftile &: le langage ; ft ce font Médecins, 
je les croi plus volontiers en ce qu’ils 
yious disent de la température de l’air , 


b Le boeuf voudroit porter la / elle , & le cheval 
labourer. Hgwc. Epitl. 14, L. JL, vf. 4JJ. 
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de U famé 8c complexion des Princes, 
des bleflüres & maladies : fi Jurifcon- 
fultes , il en faut piendre les contro- 
verfes des droits , les loix , l’eftablif- 
fement des polices , & chofes pareilles : 
fi Théologiens , les affaires de l’Eglife , 
cenfures Ecclefiaftiques , difpences & 
mariages : fi courtifans , les mœurs & 
les ceremonies: fi gens de guerre , ce 
qui eft de leur charge , eft principale- 
ment les deduâions des exploits où ils 
Te font trouvez en perlonne : fi Ambaf- 
fadeurs , les menées , intelligences , & 
pratiques , & maniéré de les conduire. 

A cette caufe , ce que j’euffe pafîe à 
un autre , fans m’y arrefter , je l’ay 
poifiÉ & remarqué en l’hiftoire du Sei- 
gneur de Langey, très -entendu en telles 
chofes. G’eft qu’après avoir conté ces 
belles remontrances de l’Empereur Caries 
cinquiefme , fai&es au Confiftoire à 
Rome , prefent l’Evefque de Mancon , 
& le Seigneur de Velly nos Ambafïà- 
deurs , où il a voit meflé plufieurs par 


Digitized by Google 



114 Essais de Montaigne, 
rôles outrageufes contre nous ; & entre 
autres , 3 que fi fes Capitaines & Sol- 
dats n’efioient d’autre fidelité & fulïï- 
fance en l’art militaire , que ceux du 
Roi , tout fur l’heure il s’attacheroit la 
corde au col , pour lui aller demander 
mifericorde : ( F,t de ceci il femble qu’il 
en creufl: quelque chofç : car deux ou 
trois fois en fa vie depuis il lui advint 
de redire ces mêmes mots ) aufii qu’il 
deffia le Roi 4 de le combattre en che- 
mile avec Fefpée & le poignard , dan» 
un batteau : le dit Seigneur de Langey 
fuivant fon hifloire , adjoufte que les 
di&s Ambaifadeurs faifants unç defpeche 
au Roi de ces chofes 5 , lui en difiimu- 
lerçnt la plus grande partie , mefine lui 
c.lerent les deux articles precedens. Or 
j’ai trouvé bien çftrange , qu’il fuft en 
la puifiance d’un Ambafladçur de fe dif- 


$ Martin du Bellay , dan* fç* Mémoires , l,i/« 
V foi- 229. 

4 id. ibid. fol. 2?7 verfo 
y Jd. ibïd. fol. verfa, 

\ 


Di 




i,iv re I. Cita P. XVI. 
penfer fur les advertiftements qu’il doit 
faire à fon maiftre , melme de telle 
confequence , venant de telle perfonne, 
& dids en fi grande aflêroblée. Et m’euft 
femblé l’office du ferviteur eftre, de fi- 
dèlement reprefenter les chofes en leur 
entier , comme elles font advenues e 
afin que la liberté d’ordonner , juger 
& choifir demeurait au maiftre. Car de 
lui altérer ou cacher la vérité , de peur 
qu’il ne la prenne autrement qu’il ne 
doit , & que cela ne le pouffe à quelque 
mauvais parti , & cependant le laiffer 
ignorant de fes affaires , cela m’euft 
femblé appartenir à celui qui donné la 
loi, non à celui qui la reçoit, au curateur: 
& maiftre d’efchole, non à celui qui fe 
doit penfer inferieur, comme en autho- 
rité, auffi en prudence & bon cqnfeil. 
Quoi qu’il en foit, je ne voudrois' pas 
eftre fervi de façon en mon petit faict. ' 

' ' ! .'1 .. . M » 

Nous nous fouftr2yons fi volontiers du- 
commandement fous quelque precexte ? ! 
& ufurpons fur la maiftrife : chafçun afpir'e 

F vj 
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fi naturellement à la liberté & authorité, 
qu’au Supérieur nulle utilité ne doit eftre 
fi chere , venant de ceux qui le fervent, 
comme lui doit eftre chere leur fimple & 
naïfve obeillânce. On corrompt l’office du 
commander , 6 quand on y obéit par dif- 
cretion , non par fubjeCtion. Et P. Craflus 
celui que les Romains eftimerent 7 cinq 
fois heureux , lorfqu’il eftoit en Afie 
Conful , 8 ayant mandé à un Ingénieur 
Grec , de lui faire mener le plus grand 
des deux mas de Navire, qu’il avoit veu 
à Athènes , pour quelque engin de bat- 
terie, qu’il en vouloit faire : cettui-ci fous 

6 Je viens d’apprendre de M. Barbcyrac fut 
Pufendorff, L. V , c. 4, not. i , que cette penfc* 
«jft prife d’Aulu-QcJlç, dont voici les propres rer* 
.tues j TÔrriuiipi' at'que dijfolvi offieiiïm omne impe- 
r-an tis rfltm ,fi f«/s ad id, quod facere jujfus ejl, 
non objequio débitât >fcd concilia non dejidcvato ref !» 
fànfàit. A u 1. 3 ell. ï,. S , ç. i|. 

* tjfà ditijjimus , quoi nobillffimus , quod. 

tloquentijjimus t quod juriftonj'ultijjimus , quod Pon- 
fifeJç' mafimus. P^rce qu’il çtoic trcs-riche, crçs- 
llébic,ictc$«é!oqaent , fore fava'nc dans le droit, 3c 
fouvctain Pontifç, sîuL Crc tliiHoQjçt Attic#, L. 

- JS Ci Vf. 

\i u M 
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titre de la fcienee , fe donna loi de choifir 
autrement , & mena le plus petit , & félon 
la raifon de l’art , le plus commode. Craf- 
fus ayant patiemment ouï fes raifons, lui 
fit très-bien donner le fouet eftimant l’in- 
tereft de l’ouvrage. B’autre part pourtant 
on pourroit aufii cohfiderer que cette 
obeïfîàncefi contraire n’appartient qu’aux 
commandemens précis & prefix. Les Atih 
bafl'adeurs ont une charge plus libre, 
qui en plufieurs parties dépend fouve- 
rainement de leur difpofition. Ils n’exe- 
cutent pas fimplement , mais forment 
aufii & drefient par leur confeil , la vo- 
■ lonté du maiflre. J’ai veu en mon temps 
des perfonnes de commandement , repris 
1 d’avoir pluftofl obéi aux paroles des let- 
tres du Roi, qu’à l’occaffon des affaires 
qui eftoient près d’eux. Les hommes d’en- 
tendement acçufent encore aujourd’hui 
l’ufage des Rois de Perfe , de tailler les 
morceaux fi courts à leurs agens & lieu- 
tenans, qu’aux moindres choies ils euf- 
fent à recourir à leur ordonnance : ce de- 
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n8 Essats de Montaigne, 
lai , en une fi longue eftendue de domi- 
nation , ayant fouvent apporté des no- 
tables dommages à leurs affaires. Et 
Craffus efcrivant à un homme du metier, 
& lui donnant advis de l’ufage auquel il 
defHnoit ce mas, fembloit-il pas entrer 
en conférence de fa deliberation, & le 
convier à interpofer fon decret? 

CHAPITRE XVII. 

De la peur, 

O BJlupui ( a ) fleteriintquc coma y & vox 
, faucibus hcefit. 

i • * ' 

Je ne luis pas bon Naturalifte ( I ) 
( qu’ils difent ) & ne fçai guerre par 
quels refiorts la peur agit en nous : mais 


(a) Tout tranfi de peur , mes cheveux fe hé- 
lifTerent, &r nia voix le glaça dtns mon palais. 
Æntid. L. Il , vf. 7,4. 

( 1 ) C’eft-à-dire : comme ils parlent. Montai- 
gne nous apprend par cette parenthefe , que le 
ferme de "Naturalise ne faifoit que de comment 
cer à s’introduire dans notre langue. 
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tlVRE I. CHAP. XVII. Iiÿ 
tant y a que c’eft une effrange pafïion : 
& difent les Médecins qu’il n’en efl 
aucune qui emporte pluflolt noftre ju- 
gement hors de fa due aiRette. De vrai, 
j’ai veu beaucoup de gens devenus in- 
fenfez de peur : & au plus raffîs il efl 
certain , pendant que Ton accès dure , 
qu’elle engendre de terribles elblouif- 
fements. Je IailFe à part le Vulgaire , à 
qui elle reprefente tantoft les bifaïeulx 
fortis du tombeau enveloppez en leur 
fuaire, tantoft des Loups-garous, desLutins 
& des Chimères. Mais parmi les foldats 
mefmes , où elle devroit trouver moins de 
place , combien de fois a-t-elle changé un 
troupeau de brebis en efquadrons de cor- 
felets? des rofeaux & des cannes en gen- 
darmes & lanciers ? nos amis ennosenne- 
mis?& la Croix blanche à la rouge? Lorfque 
Monfieur de Bourbon 2. prit Rome, un 
port’enfeigne , qui eftoic à la garde du 
Bourg faint Pierre , 3 fut fai£ de tel çf* 

. a F.n u 27. * : 

3 Mémoires de Martin du Bellay, L. III, fol» 
loi. 


\ 
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130 Essais de Montaigne, 
froi à la première alarme, que par le trou 
d’une ruine fe jetta , l’enleigne au poing, 
hors la ville droit aux ennemis , penfant 
tirer vers le dedans de la ville ; & à peine 
enfin voyant la troupe de Bourbon fe ran- 
ger pour le fouftenir, eflimant que ce fuft 
une fortie que ceux de la ville fiflent, il fe 
recogneut, & tournant tefle rentra par ce 
tnefme trou , par lequel il eftoit forti 
plus de trois cent pas avant en la campa- 
gne. Il n*en advint pas du tout fi heureu- 
fement à l’enfeigne du Capitaine Julie, 
lorfque Sainél Paul fut pris fur nous par 
les Comtes de Bures & Monfieur du Reu. 
Car eftant fi fort efperdu de frayeur , que 
de fe jetter à tout fcn enfeigne hors de la 
ville, par unecanoniere, 4 il fut mis en 
pièces par les aflaillans. Ft au rrrefme fiege 
fut mémorable la peur qui ferra , faifit , & 
glaça fi fort le cœur d’un gentil-homme , 


4 Mémoire* de Guillaume du Bellay , Liv.VIII» 
fol. 18+. vtrj'o. Et cijhty ey je le Vf/, dit Guil- 
laume du Eelhy. 
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5 qü’il en tomba roide mort par terre à la 

brefche . fans aucune bleffure. 

* " - ' ' ' • 

Pareille rage pouffe par fois toute une 
multitude. En l’une des rencontres de 
Germanicus contre les Allemands , deux 
greffes troupes prindrent d’effroi deupc 
routes oppofites , l’une fuyoit d’011 l’autre 
partoit. Tantoft elle nous donne des aides 
.aux talons , comme aux deux premiers : 
tantoft elle nous cloue les pieds, & les 
entraves , comme on dit de l’Empereur 
Théophile , lequel en une bataille qu’il 
perdit ontre les . Agarenes , devint fi ef- 
tonné Sz fi tranfi , qu’il ne pouvoit pren- 
dre parti de s’enfuir : b Adeo pavor etiant 
auxilia formidat : jufques a ce que Ma- 
nuel l’un des principaux Chefs de fon ar- 
mée , l’ayant tiraiïé & fecoué , comme 

pour l’efveiUer d’un profond fomme , lui 

* ■ _ • _ 

5 IJ. ibid. fol. +8j. Aujji, dit encore Guillaume 
du Bellay , un Gnillautnt qui eftoit auprès de moi , 
entra en telle frayeur qu'il tomba mort fans être, 
frappé , car je le feis vif ter. 

b La peut s’effrayant même de ce qui pourroie 
lui donnçc du feoouis. Quinte Curce , L, III, c, II. 

Jiuja. ia, 

. j .. . • 
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131 Esiats de Montaigne . 

dit 6 Si vous ne me fuive [ ; je vous tuerai: 
car il vaut mieux que vous pcrdic { la vie\ 
que Ji ejlant prifonnier , vous venie[ à 7 
perdre V Empire- 

Lors exprime-t’elle fa demiere force , 
quand pour fon fervice elle nous rejette à 
la vaillance , qu’elle a fouftraite à noftre 
devoir & à noftre honneur. En la pre- 
mière jufte bataille que les Romains per- 
dirent contre Hannibal , fous le Conful 
Sempronius, une troupe de bien dix mille 
hommes de pied , qui prit l’efpouvante , 
ne voyant ailleurs par où faire palTage à 
fa lafcheté, 8 s’alla jetter au travers le 

6 Zonaras, d’où Montagne a tiré ce fait, dit, 
felon la vieille cradudion de J. MilJec Si vous ne 
nie fuivei , je vous tueray : car il vaut mieux que 
tous perdie\ la vie , queji ejlant prifonnier vous prfâ 
cure\ un Ji grand deshonneur à la République. M. 
Barbey rac m’a indiqué ce paflage : mais je n’ai pas 
etc à portée de confulter 1 original grec. 

7 Montagne avoir mis dans les premières édi- 
tions , miner l'Empire. — — Perdre l'Empire eft 
«ne exprelîion toute aulli défedueufe que la pre- 
mière , fans comprer qu’elle ell vifiblement équi- 
voque. Montagne autoic évité tout cet embarras s’il ' 
eût continué de tranfcrire Ja vieille tradudlion qui 
rend fore exadement la penfée de Zonaras, 

S Tic. Liv. XXI, c. 


>■ 


y* — -*■ 
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gros des ennemis ; lequel elle perça d’un 
merveilleux effort, avec grand meurtre 
des Carthaginois : achetant une honteufe 
fuite , au mefme prix qu’elle euft eu une 
glorieufe vidoire. 

C’eft ce de quoi j’31 le plus de peur 
que la peur. Aufli furmonte-t’elle en ai- 
greur tous autres accidents Quelle affec- 
tion peut eftre plus afpre & plus jufte, 
que celle des amis de Pompeius, qui 
eftoient en fun navire, fpedateurs de 
cet horrible maffacre ? Si eft-ce que la 
peur des voiles Egyptiennes , qui com- 
mençoientà les approcher, l’eftouffa de 
maniéré , 9 qu'on a remarqué , qu’ils ne 
s’amuferent qu’à hafter les mariniers de 
diligenter & de fe fauver à coups d’a- 
viron ; jufques à ce qu’arrivez à Tyr , 

% , 

9 Cic. Tufc , Q.uæfl. L. III , c. 16. Conftabot 
eos qui concidentem vulncribus Cn. Pompeium vi- 
■eiij fient t càm illo ipfo acerbijjimo , miftrrimoque 
j'pcctaculo Jibi timerent , quoi Je clafft hojlium cir- 
cumfufos l 'tderent , nihil tùm aliud cgi (je , niji ut' 
rémiges hortarentur , & ut j'alutem adipijcerentur 
fugl : poficaq.iam Tyrum venijjent , lùiji adfiiÿari 
iamentarique mpijJ'e, 
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134 Essais de Montaigne, 
libres de crainte , ils eurent loi de tour- 
ner leur penfée à la perte qu’ils ve- 
noient de faire , & lafcher la bride aux 
lamentations & aux larmes , que cette 
autre plus forte paflïon avoit fufpeudues. 

• Tuai par or fapienliam omnem mihi ex anima 
expectorât. 

*•' . i • , 

Ceux qui auront efté bien frottés en 
quelque io eftourde guerre, tous bief* 
fez encor & enfanglantez , on les rameine 
bien le lendemain à la charge. Mais ceux 
qui ont conceu quelque bonne peur des 
ennemis , vous ne leur feriez pas feule- 
ment regarder en face. Ceux qui font en 
preffante crainte de perdre leur bien, 
d’eftre exilez , d’eftre fubjuguez , vivent 
en continuelle angoifle, en perdent le 
boire, le manger, & le repos. Là où les 
pauvres , les bannis , les ferfs t vivent 

•>> c La peur me prive alors de toute ma fagejft 
Cic. Tufc, Quæft. L. IV, c. S. 

10 Un ejiour , die Nicot, c ejl un eonflicl & com • 
bat: ainfi dit-on’, l’eltour de la bataille : c' ‘Jl-à* 
dire , la menée & vie menée de* la bataille & du 
couibab 



Livre I. Chap. XVII. . 13$. 
’ fouvent aufli joyeufement que les autres.. 
Et tant de gens , qui de l’impatience des 
pointures de 1 ? peur, le font pendus, 
noyez, & précipitez , nous ont bien ap- 
pris , qu’elle eft encore plus importune 
& plus infupportable que la mort. : 

Les Grecs en reconnoiffent une autre 
efpecê , qui 11 eft outre l’erreur de 
noftre difcours : venant , difent-ils , fans 
caufe apparente, & d’une impulfion ce- 
lefte. Des peuples entiers s’en voyent fou- 
vent frappez & des Armées entières. 
Telle fut celle qui apporta à Carthage 
une merveilleufe defolation. On n y oyait 
que cris & voix effrayées : on voyoit lest 
habitans fortir de leusmaifons, ia conv- 
me à l’alarme ; & fe charger , bleffer & 
entretuer les uns les autres , comme 
fi cefuffent ennemis, qui vinffent à oc- 
cuper leur ville. Toutyeftoit en defordre, 
& en fur eur : jufques à ce que par Orai* 



11 C’eft-^-dire, qui h ’ (J) pat caufet par uni 
irreur de noire, jugement. , ^ j , t : 

Diofare de Sicile , t. XV , c. [_<, 
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fons & Sacrifices, ils euflent appaifé l’ire 
des Dieux, ils nomment ceU 13 terreur» 
Paniques . 

g- 

* 

CHAPITRE XVIII. 

Qu'il ne faut juger de nofirc heur qu* *aprcs 
la mon . 

a iSciJ.ICTT uliima femper 
Expeüanda dies homini tft , dicique beatus 
Ante obitum nemo fupremaque f unera débet. 

Les enfans feavent le conte du Roi 

è 

Crœfus à ce propos : lequel ayant efté 
pris par Cyrus , & condamné à la mort , 
fur le point de l’execution , il s’eferia , 
I O Solon , Solon. Cela rapporté à Cy- 
fus ; & s’eftant enquis que c’eftoit à dire, 


1 j Id. ibid. Et Plutarque dans fon Traité d'Ifit 
Çr d’Ofiris , c. S. r , • • • 

' a il faut toujours attendre fon dernier ;our : 
car nul ne peut être eliimé heureux avant fa der- 
nière heure, & le poinr final du trépas. Ovid, 
Mctamorph. L. III. Fab. z.rf. j. &c. 

S llu odoi. L. I , p. 40. ’ A 




» 
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il lui fit entendre , qu’il verifioit lors à 
fes defpens l’advertilîëment qu’autrefois 
lu* avoit donné Solon : Que les hom- 
mes , quelque beau vifage que fortune 

leur face i ne fe peuveut appeller heu- 

* 

reux , jufques à ce qu’on leur ayt veu 
pafl'er le dernier jour de leur vie, pour 
l’incertitude & variété des chofes humai- 
nes , qui d’un bien leger mouvement fe 
changent d’un eftat en autre tout divers» 
Et pourtant Agefilaus, à quelqu’un qui 
difoit .heuieux le Roi de Perle * de ce 
qu’il eftoit venu fort jeune à un fi puif» 
fant eltat : 1 Ouy , mais dit-il , Priam en 
tel ange ne fujl pas malheureux. T an toit 
des Rois de M«:edoine , füccefièurs de ce 
grand Alexandre, il s’en laid des Menuy- 
liers &: Greffiers à Rome : des Tyrans de 
Sicile , des Pedans à Corinthe: d’un con- 
quérant de la moitié du monde , & Em- 
pereur de tant d’armées , il s’en laid un 

i ' ' ■ • J.;,. u ,v 

J r ■ \o • v : o . . • .< 

2 Pîucarque dajos les dits notai Us des lacêdfa 
moniens. ’ v '• 1 ' 
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138 Essais de Montaigne ; 
miferable fuppliant des belitrer» Officier# 
d'un Roi d’Égypte : tant couda à ce grand 
Pompeius la prolongation de cinq ou fix 
mois de vie. Et du temps de nos Reres ce 
Ludovic Sforce dixielme Duc de Milan # 
foubs qui a voit fi long-temps bran Hé tou- 
te l’Italie, on l’aveu mourir prîfonnier3 
à Loches : mais après y avoir vefcu dix 
ans, qui eft le pis de Ton marché. plus 
telle 4 Royne vefve du plus grand Roi 
delà Chreftienté , vient elle pas de mou- 
rir par la main d’un Bourreau ? Indigne 


3 En Touraine , fous le régné de Louis XI ; 
qui l’y avoir fait enfermer en ijcc. Nella Torre 
di Loties, nella quale , die Guicci*rdin , ftette cire h 
iieci cinni, e injino alla fine délia vita , prigiotie ri- 
Cfiittdendoji in una augitjïa carceçe i penfieri & l'am- 
bi^ione di colui elle prima apena capidano i terminé 
di tutta l’Italia. Hi/lor. di francelco Guicciatdini, 
à la fin du Quatrième Livre, 

’ 4 Muiie .Reine d’Ecofle 2 c mere de Jacques I. 
Roi d’ Angleterre, décapitée en Angleterre p « ]* or- 
dre de la Reine Eli\abeth , en 1 5 R7. — Montagne 
doit avoir écrit cecilong-tems après l'endroit du Cha- 
pitre fuivant , où il nous dit , qu’il ctoit parvenu 
jiifqa'à ,l' an t.\ 71 & .on ne le trouve point encore 
dans l' édition in 410 de 1 5 S S. 


& barbare 
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& barbare cruauté ! Et milles tels exem- 

■ 1 

pies. Car il femble que comme les ora- 'I 

ges 8c tempeftes fe piquent contre l’or- 
gueil '2c hautaineté de nos baftimens , il ;{ 

y ait aufïi là haut des Efprits envieux des 
grandeurs de çà bas : ’ 

b Ufque ade'o res humanas Int abdlta quadain 
Obterit , & pulchros fafcef fctvafque fecures 
Proculcare , ac îudibrin fibi kabere videtur. 

Et femble que la fortune quelquefois 
guette à point nommé le dernier jour de 
noftre vie, pour montrer fa puiflànce, de 
renverfer en un moment ce qu’elle avoir 
bafty en longues années :& nous faiél 
crier après Laberius, c Nimirum hac die. 
und plus vixi , mihi quàm vivendum fuit» _ , 
Ainfi fe peut prendre avec raifon , ce bon 
advis de Solon. Mais d’autant que c’elt un 


b Tanc ilell vrai qu’il y a 'une certaine force fc- 
crectce qui dilfipe les cntrcprifej humaines, qui 
dompte l’orgueil Jes grands, 5c fc joue de$ marques 
les plus éclatantes de leurs dignités, lucret. L. V , 
vf. ni*, 

c J’ai donc aujourd’hui vécu un jour de plus que 
* je n’auroi's du vivre. Maccob. L, Il , c. 7 . 

< 2'ome /. G 
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V 

I hüofophe, à l'endroit defquels les fa- . 
veurs Scdilgiacesdela fortune ne tiennent 
rang ni d’heur ni de malheur; & 5 lont 
les grandeurs , & puidances , accidents 
de qualités à peu près indifferentes , je 
trouve vrai - femblable, qu’il ait regardé 
plus avant : & voulu dire que ce mefme 
bonheur de nôftre vie , qui dépend de la 
tranquillité & contentement d’un efprit 
bien né , & de la refolution & aifeurance 
d'une ame réglée, ne fe doive jamais attri- 
buer à l’homme , qu’on ne lui ait veu jouer 
le dernier a&e de fa comédie : & fans doute 
le plus difficile. En tout le refte il y peut 
avoir du mafque : Ou ces beaux difeours 
de nhilofophie ne font en nous que par 
contenance, ou les accidents ne nous *ef- 
làyant pas jufques au vif , nous donnent, 
loiur de maintenir tousjours noftre vifage 
radis. Mai? à ce dernier rolle de la mort & 
d e nous, il n’y a plus que feindre : il faut 

î Dans l 'édition 111-410 de 1 588 , il y a ici , Gr 
jfo.-.r les grandeurs , ritfujpu , Qrfuijfanecf t auUtru . 
de qualité, Scc, 
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parler François; il faut montrer ce qu’il y 
a de bon & de net dans le fond du pot ; 

b LJam verte voces tum demumpeâore ab imo 
Ejkiumur , & eripitur per ora , manet res. 

Voilà pourquoi fe doivent à ce dernier 
traift toucher & efprouver toutes les 
autres avions de notre vie. C’eft le maiftre 
jour , c’eft le jour juge de tous le autres : 
c’eft le jour, dift un Ancien, qui doit 
juger de toutes mes années pafîces. Je 
remets à la mort l’eflai du fruift de mes 
eftudes. Nous verrons-là fi mes difcours 
me partent de la bouche , ou du cœur. 
J’ai veu plufieurs donner par leur mort 
réputation en bien ou tn mal à toute 
vie. Scipion 6 beau-pere de Pcmpeius 

i 'Car alors on parle (Incéremenr &c di fond du 
cœur ; le mafque tombe , & l’homme psroîr tel 
qu’il eft véritablement. Lucre t. L. III , vf. $7 , s %. 

6 Cette réflexion eft prjtè de Sencque, fi je 
ne me trompe. Le paft'age eft un peu long , mais & 
beau que je ne puis m’empêchée de le rrauferire 


ici. Seneque voulant fortifier ici fon ami concte le» 
terreurs de la more , lui dit d’abord : Faciliùs exhor - .] 

tabor fi ojlendero non tantum fortes viros hoc mo - 
auptuia cjfland* tourna tontempfjfe ,ftd <puoi'dam 

9 ÿ 


Digitized by Google 



14' 2 - Es^ats de Montaigne, 

* • 

rabilla en bien mourant la mauvaife opi- 
nion qu’on avoit eu de lui jufques alors, 
Epaminondas interrogé lequel des trois il 
eflimoit le plus, ou Chabrias, ou Iphi- 
crates , ou foi-même : 7 11 nous faut 
voir mourir , dit-il, avant que d'en pou- 
voir refuudre. De vrai on defroboit beau- 
coup à celui-là, qui le poiferoit fans 
l’honneur & grandeur de fa fin. Dieu 
l’a voulu comme il lui a pieu : mais en 
mon temps trois les plus exécrables per- 
fonnes , que je cogneufie en toute abomi- 
nation de vie , & les plus infâmes, 
ont eu des morts reiglées , &: en toute cu- 
conftance compofees jufques à la perfec- 


fld alia ignavos, in hac re exaquajfe animum foriif- 
fimorum , Et immédiatement après, il ajoute , Ai- 
cut ilium Cn. Pompeii focerum Scipioncm , qui con- 
trario in Africain vento rdatus , cùtn teneri navem 
Juum videra ab hojlibus , ferro fe tranfvcrberavit , €r 
quarentibus ubi Imperator ejfet : Imperator, inqitir, 
Eene fe habe:. Vox/isec ilium parem majoribusfecit , 
& fatalem Scipionibus in A fi ci gloriam non efl in - 
ttrrumpi pajfa. Multum fuit Canhaginem vincere , 
fed amplius mortem. Senec. Epifi. 24. 

7 Plutarque dans les Dits notables des Anciens 
Roy s , Princes & Capitaines. . 
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tion.il eftdeS morts braves & fortunées* 
Je 8 lui ai veu trancher le fil d’un progrez 
de merveilleux avancement , & dans la 
fleur de fon croift,à quelqu’un , d’une fi 
pompeufe , qu’à mon advis fes ambitieux 
& courageux defi’eins n’avoient rien de fi 
hault que fut leur interruption.il arriva 
fans y aller, où il prétendoit, plus glo- 
rieufement, que ne portoit fon defir & 
efperance , & devança par fa cheute , le 
pouvoir &: le nom , où il afpiroit par fa 
courfe. Au jugement de la vie d’autrui je 
regarde tousjours comment s’en eft porté 
le bout, 9 & des principaux eftudes de 
la mienne , c elt ro qu’il fe porte bien , 
c’eft-à-dire quietement & fourdement. 

8 II y a grande apparence qne Montagne veut 
parler ici de fon ami La Boëtie, à la mort duquel 
il affilia compic il paroît par un difcoursque Mon- 
tagne fit imprimer à Paris en 1571 , où ii a décrit 
les particularités les plus remarquables de la mala- 
die & de la mort de La Boétie, Comme ce dilcours 
faiehonnçurâ ces deux illuftres amis, &; qu’il cil 
devenu fort rare , je le mettrai dans cette édition. 

9 Et des principaux , c’elt-â-dite , & l'un des 
principaux , & comme on a mis dans Ici dernières 
Editions. 

X» Que ce bout fe porte bien , &c. 
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C HA PITRE XIX.. 
Que Philofopher , c’ejî apprendre à mourir » 

I c E R o N dit I que philoffloher 
ee n’eft autre ehofe que s’aprefter à la 
mort. C’eft d’autant que Peftude & la con- 
templation retirent aucunement noftre 
ame' hors de nous , & l’embefognent à 
part du corps, qui eft quelque apprentif- 
fage & reflemblance de la mort: Ou bien, 
c’eft que toute la fageiïe & difcours da 
inonde fe refoult enfin à ce point, de 
nous apprendre à ne craindre point à mou- 
rir, De vrai , ou la raifonfe mocque, ou 
elle ne doit vifer qu’à noftre contentement 
& tout fon travail tendre en fomme à nous 
faire bien vivre, & à noftre aife , comme 1 
di<ft la fain&e Elcriture. Toutes les opi- 


t Tôt a Philo/uphoriim ri ta commtntatio mortis 
ejl. Tufc. Quæli.Lib. I.c. 30, ji. 

a Eccltfiaflcs , c, j. v/. iï. Et cognovi quoi 
non ctlec me'ius mû ktaci , & facerc bcne in vit» 
lui. 
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nions du monde en font là; que le plai- 
ftr eft notre but , quoiqu’elles en prennent 
divers moyens ; autrement on les chaiiè- 
roit d’arrivée. Car qui efcouteroit celui, 
qui pour fa fin eftablîroit noftre peine &r. 
mefaife? Les diflèntions des fe&es Philo- 
fophiques en ce cas, font verbales, a 
Tranfcurramus folcrtijjimas nvgas. Il a plus 
d’opiaftreté & de picoterie, qu’il n’appar* 
tient à une fi fainéle profefiion. Mais quel- 
que perfonnage que l’homme entreprenne, 
il joue tousjours le fien parmi. 

Quoi qu’ils dient ,£n la Vertu mefme r 
le dernier but de noftre vifée , c’eft la vo- 
lupté. Il me plaift de battre leurs oreilles 
de ce mot , qui leur eft fi fort à contre- 
cœur : Et s’il fgnifie quelque fuprefma 
plaifir,& exceiïifcontentemenr,ileftinieux 
deu à l’alfiftance de h Vertu , qu’à nulle ' 
autre alfiftance. Cette volupté pour être 
plus gaillarde, nerveufe, robufte , virile, 
n’en eft que plus ferieufement voluptu- 

a Ne nous arrêtons point à ccs fubtiles fadai.cs, 
Stnec. bp’JÎ. 117, 

Giv 
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146 Essais de Montaigne, 
eufe. Et lui devions donner le nom du 
plaifir plus favorable , plus doux &c natu- 
rel , non celui de la vigueur , duquel nous 
l’avons dénommée. Cette autre volupté 
plus bafle, fi elle mericoit ce beau nom , 
ce devoit efire en concurrence, non par 
privilège. Je la trouve moins pure d’in- 
commoditez & de traverfes , que n’eft la 
Vertu, Outre que fon gouft eft plus mo- 
mentané, fluide & caduque , elle a fes 
veilles, fes jeufnes, & fes travaux, & la 
lueur & le fang : & en outre particulière- 
ment , fes pallions trenchantes de tant de 
fortes ; & à fon collé une faieté fi lourde, 
qu’elle équipolle à penitence, Nous avons 
grand tort d’eftimer que fes incommoditez 
lui fervent d’aiguillon & 3 de condiment 
à fa douceur , comme en nature le con- 
traire fe vivifie par Ion contraire, & de 

3 D'affc.if ornement . — Du mot latin condimen - 
tum , qui fignifie faujfe, ragoût, Montagne a fait 
celui de condiment que je ne trou /e ni dans Nicot, 
ni dans Cotgrave. Montagne empruntoic hardiment 
des mots 8c des phrafes de la langue latir e, qui lui 
étoit ptel'que plus naturelle qu’aucune autre. 
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dire quand nous venons à la Vertu, que 
pareilles fuites & diîficultez l’accablent , 
la rendent auftere & inaccefiible. Là où 
beaucoup plus proprement qu’à la volupté, 
elles anobliflent , aiguifent, & rehauffent 
le plaifir divin & parfait, qu’elle nous 4 
moyenne. Celui là eft certes bien indigne 
de fon accointance , qui contrepoife fon 
gouft, à fon fruit : & n’en connoift ni les 
grâces ni l’ufage Ceux qui nous vont in- 
fbuifant, que fa quelle eft fcabreufe & 
laborieufe , fa joüifîànce agréable : que 
nous difent-ils par-là , finon qu’elle eft 
tousjours defagreable ? Car quel moyen 
humain arriva jamais à fa ;ouit T ance ? Les 
plus parfaits fe font bien contentez d’y 
afpirer, & de l'approcher, fans la pofle- 
der. Mais ils fe trompent : veu que tous 
les plaifirs que nous cognoifions, la pour- 
fuite mefme en eft plaifante. L’entreprife 
fe fent de la qualité de la chofe qu’elle re- 
garde : car c’eft une bonne portion de 


4 Procure. 

G v 
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148 Essais de Montaigne, 
l’efFaft , & confubftancielle. L’heur & la 
béatitude qui reluit en la Vertu, remplit 
toutes fes appartenances & avenues , juf- 
ques à la première entrée & extrefme bar- 
rière. 

Or 5 les principaux bienfaits de la 
Vertu, c’oft le mefprïs de la mort, moyen 
qui fournit noftre vie d’une molle tran- 
quillité , & nous en donne le gouft pur 
& aimable : fans qui toute autre volupté 
eft efteinte. Voilà pourquoi 6 toutes les 
reigles fe rencbntrent & conviennent à 
cet article. F,t combien qu’elles nous con- 
duifent aufli toutes d’un commun 3ccord à 
mefprifer la douleur, la pauvreté, & 
autres acciiens , à quoi la vie humaine 
eft fubje&e , ce n’eft pas d’un pareil foin : 
tant parce que ces accidens ne font pas de 
telle neceftité , la plufpart des hommes 
paftant leur v e fans goufter la pauvreté, 

j Ou Vun des principaux , 8c c. comme on a mi* 
dans les plus nouvelles éditions. 

« Il y a dans l'édition in-^ta, de JJSÎ tçuU 
Us Scàci des Phllofofhts , &c. 
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Livre I. Chap. XIX. 149 
& tels encore fans fentiment de douleur 
& de maladie , comme Xenophilus le mu- 
ficien , 7 qui vefeut cent & fix ans d’une 
entière fanté : qu’aufîi d’autant qu’au pi? 
aller , la mort peut mettre fin , quand ii 
nous plaira & 8 coupper broche à tous 
autres inconveniens. Mais quant à la mort 
die eft inévitable. 

b Omnes eodem cogimur, omnium 
Vtvfatur urna , fertùs ociùs 
Sors exitura, & nos in aterntirtl 
Exilium iiupofitura cymba. 

Et par confequent , fi elle nous fait peur, 
c’efi: un fubjed continuel de tourment, & 
qui ne fe peut aucunement foulager. Il 
n’eft lieu d’où elle ne nous vienne. Nous 


7 Omni s humani incommodi expers , [ dit Valcre 
Maxime, L- VIIT> c. u. in Excernis, $. 3.] i'i 
fummos perfeciijjimer fplendore doéhince extindus rji, 

l 

i» Terminer tous autre* inconveniens. 

- .! 
b Nous fommes tous fujers à la même néceflré : t 

Purne facale remue pour tous, & nos billets en 
forciront tôt ou tard pour nous faire paffer de la 
barque fatale dans un exil éternel. Horat. L. II , ,j 

Od. it vf. xi. . 

G vj 
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x$o Essais de MontAtcne, 
pouvons tourner fans cefTe la tefle cà 8c 
là , comme en pays fufpcft c quce quafî 
faxum Tantàlo fcmper impendct. Nos par- 
lemens renvoyent fouvent executer les 
criminels au lieu où le crime eft commis 
durant le chemin , promene/.-les par de 
belles mai Tons , fai&es-leur tant de bonne 
chere qu’il vous plaira , 

d flon Siculx dapes 
Dulctin elaborabunt faporem ; 
flon avium , cyihciraque cantut 
Soinnum redneent. 

Penfez-vous qu’ils s’en puiflent resjouir? 
& que la finale intention de leur voya- 
ge leur eftant ordinairement devant les 
yeux , ne leur ait altéré & affadi le goufi: 
à toutes ces commodités ? 


c File nous pend fans cefi'e fur la tête .comme 
je rocher fur celle de Tantale.CVc.de Finjb. Bonor, 
& Malor. L. I , c. i S. - 

d I.es mets les plus exquis ne lui donneront au- 
cun plailir : le chant des oileaux , Si les infirutnens 
de mulique les plus harmonieux ne lui feront pat 
tevenir le foromçil, Jlorat, L. IU, Od. J, vj\ 1* , 
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e Audit iter, numeratque dieu fpatioqut viarum 

Metitur vîtam , torquetur pe fie futur â. 

Le but de noftre carrière c’eft la mort , 
c’eft l’objeél neceflaire de noftre vifée : 
fi elle nous effraye, comme eft-il poffible 
d’aller un pas avant , fans fievre ? Le re- 
mede du "V^gaire c’eft de n’y penfer pas. 
Mais de quelle brutale ftupidké lui peut 
venir un fi groflier aveuglement ? Il lui 
faut faire brider l’aine par la qüeuë. 

f Qui capnc ipfe fuo injîituitvejligia retrn. 

Ce n’eft pas de merveille , s'il eft fi fou- 
vent pris au piege, On fait peur à nos 
gens feulement de nommer la Mort , & 
la plufpart s’en feignent comme du nom 
du Diable. F.t parce qu’il s’en faidl mention 
aux teftamens, ne vous attendez pas qu'ils 
y mettent la main , que le médecin ne leur 
ait donné l’extrefme iëntence. Et Dieu 

e II s’enquiert du chemin. Il compte les jours , 

£c meiürc la vie fui la longueur du chemin , tour- 
menté fans ceffe par l’idée du fupplice qu’il attend. 
Claudiaji. in Rufï. L. Il, vJ", I17, i}8. 

f Réduit par fa folie à retourner fur fes pas. » 
Zuerct. L. IV , v/. 474» 
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fcait lors, entre la douteur & la frayeur , 
de quel bon jugement ils vous le 9 pa- 
tifient. Parce que cette fyllabe frappoic 
trop rudement leurs oreilles , & que cette 
voix leur fembloit malencontreufe , les 
Romains avoient appris de 1 amollir ou 
l’eftendre en perifrazes. Au Ajeu de dire, 
il eft mort , il a cejpt de vivr&, difent-ils > 
il a v'fiu. Pourveu que ce foit vie,foit- 
elle pafice , ils fe confolent. Nous en 
avons emprunté noftre 10 feu Maifire 
Jehan. A l’adventure , eftce , que comme 
on did , le terme vaut l’argent. Je nafquis 
entre onze heure & midi le dernier jour 
de Febvrier , mil cinq cent trente-trois , 

9 On a mis bajlifl’ent dans une édition m-ia. 
Taris , 1669. & c’eïl comme on pariercit aujour- 
d’hui. Mais dans toutes Jcs plus anciennes .éditions 
qui me font tombées entre les mains , j’ai tiouve 
luirent. PaÙlTer, c’eft faire de la paiiflene : & 
Montagne emploie ici ce mot dans un (ens hgttrc, 
ce que perfonne n’avoir peut-être jamais fait avant 
lui Cette efpecc de liberre qu’il prend allez fouvent 
lui lied toujours bien, & donne à fon flile un ait 
fimple & naïf dont tout le monde eû charme, .« 
que perfonne ne peut imiter. 

jo Feu de fuit , il a été. 


Dttjit 





Livre I. Chap. XIX. 15? 
comme nous comptons à cette heure com- 
mençant l’an en Janvier II n’y a jufte- 
ment que quinze jours que j’ai franchi 
36 ans, il m’en faut pour le moins en- 
core autant. Cependant s’empêcher du 
penfement de chofe fi éloignée , ce feroit 
folie. Mais quoi! les jeunes & les vieux 
laifient la vie de mefine condition. Nul 
n’en fort autrement que fi tout prefente- 
ment il y entroit : jointt qu’il n’eft homme 
fi decrepite, tant qu'il voit Mathufa’em 
devant, qui ne penfe avoir encore vingt 
ans dans le corps. Davantage , pauvre fol 
que tu es , qui t’a eftabliles termes de ta 
vie? Tu te fondes fur les contes des Mé- 
decins. Regarde plufloft l’effeft & î’expe- 
rience. Par le commun train des chofes , 
tu vis II pieça par faveur extraordinaire. 
Tu as pafié les termes^ accouftumez de 
vivre. Et qu’il foit ainfi , compte de tes 


Il Il y a long-temps , depuis long-temps. - Pie fa, 
vieux mot , dit Ménagé dans Ton Dictionnaire Ety - 
mologique , pour pitce a , o ùpieceed dit pour pire* 
de temps, comme en kalie, pe\\o di tempo. 



154 Essais de Montaigne, 
connoiflants , combien il en eft mort 
avant ton aage, plus qu’il n’y en a qui 
qui l’aient atteint : Et de ceux meftnes 
qui ont annobli leur vie par renom- 
mée , fais-en regiftre ; & j’entrerai en ga- 
geure d’en trouver plus qui font morts, 
avant , qu’après trente-cinq ans. Il eft 
plein de raifon t & de pieté de prendre 
exemple de l’humaniié même de Jefus- 
Cbrift. Or il finit fa vie à trente-trois ans. 
Le plus grand homme, Amplement hom- 
me, Alexandre, mourut audi à ce terme. 
Combien a la mort de façons de furprife. 

_ g Qitid quifque \ itet , nur.quam hominifatis Cau- 
lum ejt in horas. 

Je laifle à parties fievres & les pleure- 
fies. Quieuft jamais penfé qu’un Duc de 
Bretaigne deuft eftre eftouffé de la prelfe, 
comme fut 12 celui-là à l’entrée du Pape 


g L’homme n’eft jamais afluré contre les acei- 
deus ijiri peuvent lui arriver à toute heure. Horai. 
Od. u , L il. rf. jj, 14. 

iz En 1 joj , fous le Règne de Philippe le Bel- 
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Livre T. Chap. XIX. jtf 
Cîement mon voifin , à Lion ? N’as-tu pas 
veu tuer 13 un de nos Rois en fe jouant? 
Et 14 un de fes anceftres mot%*ft-il pas 
choqué par un pourceau? Afchylus 15 
menafl’é de la cheute d’une maifon , a beau 
fe tenir à l’airte, le voila afTommé d’un 
toict de tortue, qui efchappa des pattes 
d’un Aigle en l’air : l’autre mourut 16 d’un 
grain de raifin t un Empereur de i’egrati- 
gneure d’un peigne en fe teftonnant : 
Æmilius Lepidus 17 pour avoir heurté 
du pied contre le feuil de fon huis : Et 
Aufidius 18 pour avoir choqué en entrant 
contre la porte de la chambre du Confeil. 

1 3 Henri II bleflè à mort dans un cournoy , pac 
le Comte de Montgoimncty l’un de lits Capitaines 
des Gaidçs. 

14 Philippe fils aînc de Louis le Gros , 3c qui 
avoir etc couronné du vivant de Ton pcte. 

15 Valer. Maxim. L. IX, c. 12. in Excemis, 

y a. 

Anacréon , z pud Valer. Max. ibid. in Ex- 
ternis , $. 8. 

17 Plin. Nar. Hiftor. L. VII, c. 13. Æmilius 
Lepidus jam egrediens incujfo pollice timini cubiculi. 

18 Id. ibid. Cùm in Senatum ire», ojfenfo pede 
in Çomilio, 
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156 Essais de Montaigne, 

Et entre les cuiffes des femmes 19 Cor- ^ 
nelius Gallus Prêteur , Tigillinus Capi- 
taine du euet à Rome, Ludovic fils de 
Guy de Gonfague , Marquis de Mantouë. 

Et d’un encore pire exemple, 10 Speu- 
lippus Philofophe Platonicien, & l'un de 
nos Papes. Le pauvre Bebius , Juge , ce- 
pendant qu’il donne delai de huitaine à 
une partie, il le voila faifi , le fien de 
vivre effant expiré : Et Caius 11 Julius < 
greffant les yeux d’un patient, voila la 
mort qui cloft les fiens. Et s’il m’y faut A 
mefler , un mien frété le Capitaine S. 
Martin, aagé de vingt-trois ans , qui avoit 

If Id. ibid. Cornélius Gallus Praetorius , St 
Hatorius Eques Rom anus in Eenere obiere. 

20 C’eft Tertullien qui l’a (Ta re , mais fans grand 
fondement: Audio , dit-il, dans fon Apologétique, 

C. 46. & quemdam Speufppum de Platonis Scholi 
in adultctio periiffe. Sur Ja mort de .Speufippu* 
voyez Diogene Laerce , qui dit que ce Philofophe 
•ffoibli par une violente para'yfie , 6 c accablé de 
chagrin & de vieilieffe , prit enfin le parti de Te 
donner la mort. 

ai Plin. Nat. Hift. L. VU , c. 53. Bebius Ju- 
dex cùm vadimonium differri jubet. 

22 Id. ibid. Super omnes C. Julius Medicus f 
ium inuûgit , fpecillum per oculum trahens . 
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Livre I. Chap. XIX. 157 
* desja faift afTez bonne preuve de fa va- 
leur , jouant à la paume , receut un coup 
13 d’efteuf , qui l’afTena un peu au-def- 
fus de l’oreille droitte, fans aucune appa- 
^ rence de contufion , ni de bleffure : il ne 
s’en afiit , ni repofarmais cinq eu fix heures 
après il mourut d’une Apoplexie que ce 
coup lui caufa. Ces exemples fi frequents 
& fi ordinaires nous pafîant devant les 
f yeux , comme eft-il pofiibre qu’on fe 
puiflfe deffaire du penfement de la mort, 
k & qu’à chaque inflant il ne nous femble 
qu’elle nous tienne au collet ? Qulmpoi te 
t’il , me direz-vous , comment que ce foit, 
pourveu qu’on ne s’en donne point de 
peine ? Je fuis de cetadvis : & en quelque 
maniéré qu’on fe puifie mettre à l’abri des 
des coups , tuft-ce fous la peau d’un veau. 


x| De balle. Le mot A' et eu f n’eft pas encore 
sout-à-fait hors d’ufage : mais il eft afléz vieux 
* jour n’ètre pas entendu de tout le monde. Une 
perfonne d’efpric qui entend fort bien le ftançois , 
& qui fe plaît a la lefture de Montagne , m’en a dc- 
' mandé l’explication , qu’elle auroit pu trouver dans 
le Dictionnaire de 1 * Académie Franjoife, 


l 
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158 Essais de Montaigne, 
je ne fuis pas homme qui y reculait , car il 
me fuffit de pafier à mon aifet& le meilleur 
jeu que je me puiflè donner , jé le prens, 
fi peu glorieux au relie & exemplaire que 
vous voudrez. 

h — TratuUrim delirus intrfque videri , 

Dum mea deleclent ma la me , vel dcnijue falïant f 

Qjiâm fapere & ringi. 

Mais c’elt folie d’y penfer arriver par là. 
Ils vont, ils viennent , ils trottent , ils 
danfent : de mort milles nouvelles. Tout 
cela eft beau : mais auffi quand elle ar- 
rive , ou à eux ou à leurs femmes , enfans, 
& amis, les furprenant 04 çn delToude 

h J’aime mieux palier pour fou & imperriuenr, 
pourvu que mes défauts me donnent dû plailîr, ou 
que je ne m’en apperçoive pas, que d. erre fage, ôc 
rongé de chagrjn. Horat. L. \ 1 , Epiil. t.yj. 116 , 

34 II y a dans l’édition in-^to de Ij«* , à l'im ~ 
proveu, ce que je remarque en faveur de ceux, 
qui comme moi , pourront ne pas (avoir ce que 
c* ell qu’en dejjpude. O’ell une expredion , qra- 
t’on dit depuis, qui fe trouve allez fouvent dans 
nos vieux romans , où elle (îgnifie foudaineincnt. 

Si cela ell, de foudain on aura formé defjoude , de 
fubico. Je viens de trouver en dejjoude dans le Dic- 
tionnaire François & Anglols de Cot grave , qui 
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Livre I. Chap. XIX. 159 
& au defcouvert , quels courmens , quels 
cris , quelle rage & quel defefpoir les ac- 
cable? Viftes-vous jamais rien firabaiiïe, 
fx changé , fi confus ? Il y faut pourvoir 
de meilleure heure. Et cette nonchalance 
beftiale , quand elle pourrait loger en 
tefte d’un homme d’entendement , ^ ce 
que je trouve entièrement impofiible) 
nous vend trop chér fes denrées. Si c’eftoit 
ennemi qui fe peuft éviter, je confeiile- 
rois d’emprunter les armes de la couardife: 
mais puifqu’il ne fe peut , puifqu’il vous 
artrappe fuyant & poltron aufli - bien 
qu’honnefte homme. 


l’explique par,û l'icart, en dlfordrc. Mais j'aime 
mieux en croire Amyot, qui dans fa réduction de 
la vie de Jules Cajàr , par Platarque, s’eft lervi de 
cette exprefiion dans le premier fens, Parlant des 
Nerviens , peuple très- belliqueux , il dit, qu’ils 
vinrent un joui en delloude , courir Jus à CeJ’ar, 
ainji comme il fe logeait , & qu’il entendait à faire 
fortifier fan camp , ne fe doutant de rien moins que 
d'avoir la bataille ce jour-là. Les Nerviens ne firent 
pas cette attaque en defordre , mais Ci futilement quô 
Cefar eut befoin de toute fa valeur pour fauver foc 
«coupes d’une deiouçe entière, if a de Cefar * ch. <i, 
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i Nempe & fugacem perfequitur virum | 
j Nec partit imbellis fuventat 
P oplitibus t ti mi du que tergo s , 

Et que nulle trempe de cuiralîe vous 
couvre , 

k Ille licet ferro eau tus ft condat & are , 

Mors tamen inclufum protrahet iodé caput. 

Apprenons à le fouftenir de pied ferme, 
& à le combattre : Et pour commencer à 
oller fon plus grand advantage contre 
nous , prenons voye toute contraire à la 
commune. Oftons-luy l'eftrange , prati- 
quons-le , accouflumons-le, n’ayons rien 
fi fouvent en la telle que la mort : à 
tous inltans reprefentons-la à noftre ima- 
gination & en tous vifages. Au broncher 
d’un cheval , à la cheute d’une tuille , à 
la moindre piqueure d’efpeingle, 2.5 re- 

1 Car la mort pourfuic le fuyard, fans épargnée 
Je dos tremblant d’une lâche 6: timide jeuncllè. 
Horat. Od. 1 , L. III , vf. 14, ôcc. 

k L’homme a beau fe couvrir de fer 5 c d’airain, 
ia mort fauta bien l’arracher de ce fort , quelque 
foin qu'il ait pris de s’y remparer.Properr.L. III, 
Eleg. 18 = vf. 2 s , 26. 

2 s Fai/ons d'abord celte réflexion. Et bien quami 
ce ferait la mort meme, 
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• Livre I. Chap. XIX. ï6i 
mâchons foudain , Et tien quand ce ferait 
la mort mefme : 6 c là-deffus roidiffons- 
nous , & nous efforçons. Parmy les fefles 
& la joye ayons tous jours ce refrein 
de la fouvenance de noftre condition ; 
& ne nous laiftons pas fi fort emporter au 
plaifïr que parfois il ne nous repaffe en 
la mémoire , en combien de fortes cette 
noftre allegrelfe eft en butte à la mort ? 
& de combien de prifes elle la ramaffe. 
Ainfi faifoient les Ægiptiens , qui au mi- 
lieu de leurs feftins & parmy leur meil- 
leure cbere , faifoient apporter l’Anatomie 
feche 2.6 d’un homme , pour fervir d’ad- 
vertiffement aux conviez. 

1 Omncm credc diem tibi diluxifft fupremum 
Graia fuperveniet , quz non fperabitur horaz 

Il eft incertain où la mort nous attende, 
attendons - là par tout. La préméditation 
de la mort, eilr préméditation de la liberté. 
Qui a appris à mourir , il a defappris à 

a 6 Herodot. X,. Il , p. ijj. 

1 Mcts-coi dans l'elptic que chaque jour eft 
le dernier de ta vie ; les momens fur lefquels tu 
ne compteras point , n’en lieront que plus agréa- 
Ucs. L.X, Epiil. y/. u , t+% 
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161 Essais di Montaigne , 
fervir. Il n’y a rien de mal en la vie 
pour celuy qui a bien compris , que La 
privation de la vie n’eft pas mal . Le lça- 
voir mourir nous affranchit de toute fub- 
jetion & contrainte. Paulus Æmilius 
refpondità celuy que ce miferable Roy 
de Macedoine fon prifonnier luy envoyoit 
pour le prier de ne le mener pas en fon 
triomphe , 2.7 Qu’il en fajfe la requcfîe 
foy-mefme. A la vérité en toutes chôfes ft 
nature ne prefte un peu , il eft mal-ayfé 
que l’art & l’induftrie aille guere avant. 
Je luis de moy-mefme non melancholi- 
que, mais fonge creux: il n’eft rien de- 
quoy je me foye dès tousjours plus en- 
tretenu que des imaginations de la mort, 
voire en la faifon la plus licentieufe de 
mon aage , 

m Jucundum cum anas flo/ida ver ageret. 


ï7 Plutarque , dans la vie A'Etnilius , ch. 17 . de 

ia traduction d*Amyoc. Paulus Perfat depre- 

canti , ne triumpho duceretur \ In cuâ id quidem po- 
teftarc eft. Cic. Turc. Qu«elt. L. V , c. 410. 

m Quand mon âge fleuri roulo’t fon gai prin- 
temps. Catull. Epigr. LXVI , vf 16 . Ce vers fran- 
çoisclt de la Demoifelle de Gouinay, Je le con- 

Parmi 
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^.Parmy les dames & les jeux , tel me 
-penfoit empefché à digerer à part moy 
_ quelque jaloufie, ou l’incertitude de quel- 
que efperance, cependant que je m’en- 
tretenois de je ne fçay qui , furpris les 
jours precedens d'une fievre chaude , 8c 
de fa fin, au partir d’une fefle . pareille, 
8c la telle pleine d’oifiveté , d’amour 8c 
de bon temps , comme moy , &c qu’au- 
tant m’en pendoit à l’oreille. 

n Jam fut rit, nec pojl unquam rtvQcartliccbit. 

Je ne ridois non plus le front de ce penfe- 
ment-là, que d’un autre. Il eft impolfible 
que d’arrivée nous ne fendons des pi- 
queures de telles imaginations : mais en 
les maniant & tepaflànt, au long aller > 
on les apprivoife fans doubte: autrement 
■ de ma part je fulfe en continuelle frayeur 
&&enefie: Car jamais homme ne fe défia 
tant de fa vie, jamais homme ne feit moins 

ferve parce qu’il imite allez biçn , à mon avis, la 
naivecé du vers latin. 

n Qu’il foie une fois pâlie, il n’y aura plu* 
moyen de le rappelier. Lueret, L, III , vf, $zi. 

Tome I. H 
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d’eftat de fa durée. Ni !a fanté , que fai 
jouijufques à prefent très-vigoureufe & 
peu louvent interrompue, ne m’en al- 
longe l’efperance, ni les maladies ne me 
l’acourcilfent. A chaque minute il me 
femble que je m’efchappe. Et me re- 
chante fans ceflè: » Tout ce qui peut eflre 
» faiél un autre jour , le peut eflre au- 
» jourd’hui, » De vrai les hazards & dan- . 
giers nous approchent peu ou rien de * 
noflre fin: Et fi nous penfons, combien 
il en refte ; fans cet accident qui femble 
nous menalfer le plus , de millions d’au- 
tres fur nos telles , nous trouverons que 
gaillards & fiévreux, en la mer en 
nos maifons,en la bataille & en .repos 
elle nousefl également près, o Nema al- 
téra fragiiior eji : nema Jh crafiinum r . jui 
certior. Ce que j’ai à faire avant mourir , 
pour l’achever tout loifir me femble court, 
fuft-ce d’une heure. Quelcun feuilletant 
l’autre jour mes tablettes, trouva un me- 

o L’un n’eft point plus fragile que l’autre : nui 
n’eit plus afiurç du lçr'dcmaiu. Sente, Epift. #. " 
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Livre I. Chap. XIX. i6£ 
moire de quelque chofe que je voulois 
eftre faite après ma mort: je lui dis, com- 
me il eftoit vrai , que n’eftant qu’à une 
lieue de ma maifon, & fain & gaillard, 
je m’eflois halte de refaire là, pour ne 
m’alTeurer point d’arriver jufques chez 
moi. Comme celui qui continuellement 
me couve de mes penfées , & les couche 
en moi , je fuis à toute heure préparé en- 
viron ce que je le puis être ; & ne m’aver- 
tira de rien de nouveau la furvenance de 
la mort. Il faut eltre tousjours botté & 
preft à partir, entant qu’en nous elt, & 
fur tout fe garder qu’on n’aie lors a faire 

,, „ . 'ii • ■ 'O 1 

qu a foi. 

p Quid brcvi fortes jaculnaimr . aeyo ^ _ ... 
Multa ? 

**r 

Car nous y aurons aflez de befogne, fans 
autre furcroilt. L’un fe plaint plus que de 
la mort, dequoi elle lui rompt le;. train 
d’une belle victoire : l’autre qu’il lui faut ,- 

■ ' ■ • i- i ’ . -'ru, i • ;l)i n:, i > 

/•'. < •** •. ,•*' • •' 3 „, •! 

p Bornes a une vie trcs-cpujrte, pourquphfbr- 

nions-nou# de fi Vailcs ptojçi? î. Jîoras i Qa. \ 6 1 
JL. II, vf. 17 , U, 



i66 Essais de Montaigne, 
defloger avant qu’avoir marié fa fille , ou 
a8 contrerôlé l’inflitution de fes enfans : 
j’un plaint la compagnie de la femme , 
l’autre de fon fils, comme commoditez 
principales de fon ellre. Je fuis pour 
cette heure en tel eftat , Dieu merci , que 
je puis defloger quand il lui plaira, lâns 
regret de chofe quelconque : Je me def- 
noue par tout:. mes adieux font tantofl 
pris de chacun , fauf de moi. Jamais hom- 
me ne fe préparer? à quitter le monde 
plus purement & pleinement , & ne s’en 
defprit plus universellement que je m’ut- 
tens de faire. Les plus mortes morts 
font les plus faines. 


àlm 


ai RfgU. 

? 'Or ■ \ » • * ’ jl 

îç ta Mort fe prend ici pour racheminemenc 

&:ie.paJÜfage a£tuelà un état d’infenfibilité qui cer- 
nùt).ç, notre vie. Plus nous arrivons lourdement &c 
rapîdénient à cet ctât', moins ce palTage nous doit 
farte; rif jpeinc.„ Yoili à-peu-prèsrce qu’emporte 
cett e j éflexion* hardie & énigmatique de Mon- 
tagne , que les plus in ortes morts /ont les pjiiffaints. 
jVi ciü'aevoîf la’paraphtafet ici , parce qu’ou m J ea 
.j^i&dfctciflicidon; v ' ' 
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q Mi fer! 6 mi fer ! ( aiunt ) oninia ademis 
Una dies in f fia mthi tôt prœmia vitce : 

Et le baftifleur, 

r manent (dit-il) opéra imerrupta , minet que 
Mnrorum ingéniés. 

Il ne faut rien defirer de fi longue haleine, 
ou au moins avec telle intention de le paf- 
fionner pour en voir la fin. Nous fommes 
pés pour agir : 

$ cùm moriar medium folvar& inter opus. 

Je veux qu’on agifle , & qu’on allonge 
les offices de la vie , tant qu’on peut : & 
que la mort me treuve plantant mes chùuxj 
mais nonchallant d’elle, & encore plus 
de mon jardin imparfait. J’en vis mourir 
un , qui eftant à l’extremité fe plaignoit 


q Malheureux , ah malheureux que je lu», di- 
fent-ils, un fcul jour infortune m’a ravi roui les 
' biens & tous les charmes de la vie! Zuci rr.Lib. III, 
>f. S?l‘ , 9U. 

r Voilà des bâtimens , & de hautes murailles 
Que je laiJJ'e imparfaits. 

Virg. Æneid. L. IV , vf. *S , 89. 
s Ln mourant je veux fondre au milieu du tra- 
1 rail. OV'id, Amor. L. II , Eieg. 10. vf. J«. 

H iij 


Digitized by Google 



168 Fssais de Montaigne, 
inceffamment , dequoi fa deftinée cou- 
poit le fil de l’hiftoire qu’il avoit en main 
fui le quinziefine ou feixiefine de nos 
Rois. 

t Illui in his rebut non addunl , ntc tibi earum 

Jam defiderium reruin J'uper injidet un*.. 

Il fautfedefcharger de ces humeurs vul- 
gaires & nuifibles. Tout ainfi qu’on a 
planté nos cimetières joignant les Fglifes, 
& aux lieux les plus fréquentez de la ville, 
pour accouftumer, diioir Lvcurgus, le 
t>as populaire , les femmes & les en fan s à 
ne s’effaroucher point 30 de voir un hom- 
me mort , & afin que ce continuel fpec- 
tacle d’offements, de tombeaux, & de 
convois nous advertiffe de noftxe condi- 
tion : 

U Quin etiam txhilatare viris tanvivia cm de 

r Mais il n’ajoute pas que la mort vous ôte le re- 
gret de toutes ces chofcs. Luiret. L. III, rf $i|, 
SI4- 

30 Plutarque dans la Vie de Lycurgue , ch. XX 
de la Traduction d’Ainyoc. 

u Jadis même les hommes avoient accoutumé 
d’égayer leurs feftins par des meurtres, mêlans à 
leurs repas les cruels ipectacles des Gladiateurs , 
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, ■ ■ :>T Z’, 1 ! 7 ? ■ * 

r üfoî oJLim , & mifcere epulis Jpcctacula dira-, 

. Çerian£um ferro , & Jhper. ipfa caien- 

dum N 

Focttlt 1 , rejperjis non parco fan gui ne menjîs. 

Et comme, les! Egyptiens après leurs féf-. 
tins faifoient prefenter aux aiïiftans une 
grande image de la Mort , par un qui leur 
crioit : Boy } & t'esjouy , car mort tu feras 
tel : Anffi ai-je pris en couftume, d’avoir 
non feulement en l’imagination, mais con- 
tinuellement la mort en la bouche. Et 
n’efl rien de quoi je .m’informe fl volon- 

■ 'f * ' I ' iU • 

tiers , que de la mort des hommes : quelle 
parole , quel vifage ; quelle contenance 
ils y ont eu : ni endroit des hiftoires , 
que je remarque fi attentivement, Il y 
paroift à la farcifîure de mes exemples : & 
que i’ai en particulière affe&ion cette ma- 
tiere. Si j’elïqis faifeur de livres , je ferois 
un regiftre commenté des morts diverfes: 
q,uiapprendroit lés hommes à mourir, leur 

• ’ !. >* r. 

qui bien Couvent après avoir combattu dè l’épée, 
bronchoie.atjjanni les pots, couvrant les tables d’un 
ruilleau de fang. üilius Ital. L. XI, rf si , &c. 

• ■■ - r t - r • ' -'H»v • - 
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apprendroït à vivre. Dicéaichüs en' fei^ 32 
un de pareil tiltre , mais d’autre & moins 


utile fin* 

A 

On me dira que l r effe& furmonte de 1» 
loin la peniee qu’il n’y a fi belle efcrime 
«mine fe perde, quand on en vient là : 

* 1 1 \ p ^ j •* . y Tjt • ; * . , ' » • 

Iaifiez les dire ; le préméditer donne lans 
doubte grand avanrage. Et pûis n’eft-ce 
rien ,, d’aller au moins jufques là Tans al- 
tération & fans fievre? Il y a plus : na- 


ture. ntefme nous prefte la main , & nous' 

J. i‘ IjI ! . J .1 

donne courage. Si c’efi une mort courte 
& violente, nous' n 'avons pasfoifir de lff 
craindre r fi elle eïl autre, je m’aperçois 
qu’à^uefure que je m’engage dans la ma- 


ladie, j’entre naturellement en quelque 
defdaïn de la vie.. Je trouve que j’ai biert 
|)Ius à faire, à digerer cette résolution de 
mourir , quand je fuis en fànt^ , que je 
n’ai quand je fuis en fievre; d’autan't que 

* ■ • .io;».’ Itl 1 • } i : ( O 

je ne tiens plus fi fort aux commoditez de 
la vie, à raifon que je commence à en 




Vqycz les Offices de Qictron^ h. II, c. <« 
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perdre l'ufage & le plaifir, j’en vois la 

mort d’une vue beaucoup moins effrayée. 

« 

Cela me faiét efperer, que plus je m’ef- 
loignerai de celle-là, & approcherai de 
cette-ci, plus aifement j’entrerai en com- 
pofition de leur efchange. Tout ainfi que 
33 j'ai effayé, en plufieurs autres occu- 
rences, ce que dit Cefar , 34 que les chofes 
TJ.OUS paroijfent fouvent plus grandes deloin 
que de près : j’ai trouvé que fain j’avois eu 
lesmaladies beaucoup plus en horreur, que 
lorfque je les ai fenties. L’allegrefieoù je 
fuis , le plaifir & la force , me font pa- 
roiftre l’autre eftat fi difproportionné à 
celui-là, que par imagination je grofiîs ces 
incommoditez de la moitié , & les con- 
çois plus poifantes , que je ne les trouve, 
quand je les ai fur les épaules. J’efpere 
qu’il m’en adviendra ainfi de la mort. 
Voyons à ces mutations & déclinaifons 


3} J’ai {prouvé. 

34 Omnia enim pîcrumque qii® abfunt , vebe- 
mcntiùs homiirura mentes perturbant. De Bill » 
(jalLo. VII , 84. 

H v 
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ordinaires que nous fouffrons , comme na- 
ture nous deirobe la veuë de notre perte 
&empirement. Que refte-t’il à un vieillard 
de la vigueur de fa jeunefie & de fa vie 
paffée ? 

x Heu ! fenibus vitœ portio quanta manet ! 

Celar à.un foldat de fa garde rtcreu & caf- 
, lé , qui vint en la rue , lui demander con- 
gé de fe faire mourir , regardant Ion main- 
i tien decrepite , refpondit plaifamroent 
35 Tu penfes donc ejlre en vie ? Qui 
tomberoit tout à un coup , je ne crois 
. pas que nous fufTions capables de porter 
i un tel changement : mais condui&s par fa 
nvain d’une douce pente & comme infen- 
fible , peu à peu , de degré en degré , elle 
nous roule dans ce miferable eftat , & 
nous y apprivoife , fi que nous ne fen- 
tons aucune fecoufiè , quand la jeunefiè 

x Ah ! qu’il rejîe aux vieillards peu de part en 
la.yie ! Elcg. I. Maximiani , vf. z6. 

3 5 «Cefar, cùm eum — - unus ex euftodiarumag- 
jninc , demifli ufijue in peiiuis veterc barba , 10— 
p.iret , mortein „> ÏSutie enitn , induis , viyit 2 Seuçc* 
l.pijl. 77. 


■Oigilizediby. Googiü 



Livre I. Chap. XIX. 173 
meurt en nous : qui elt en eflence & en 
vérité une mort plus dure, que n’eft la 
mort entière d’une vie languiflante, & 
& que n’eft la mort de la vieillefte : D’au- 
tant que le fault n’eft pas fi lourd du mal 

eftre au non eftre, comme il eft d’un 

\ « 

eftre doux & fleurilfant , à un eftre pé- 
nible & douloureux. Le corps courbe & 
plié a moins de force à louftenir un fais , 
aufti a noftre ame. Il la faut drefter & ef- 
lever contre l’effort de cet adverfaire. Car 
comme il eft impoftible , qu’elle fe mette 
en repos pendant qu’elle le craint : fi elle 
s’en affeure aufti , elle fe peut vanter (qui 
eft chofe comme - furpaffant l’humaine con- 
dition ) qu’il eft impoftible que l’inquié- 
tude, le tourment , & la peur , non lç 
moindre defplaifir loge en elle. 

_ y Non vulius infiatits tyranni 


y Son courage n’eft point abattu par les me- 
naces d’un tyran, ni par les tempêtes qu’un Au- 
, “n furieux excite fur'ie Golfe Adriatique, ni pac 
la Foudre qui part de la puilîanre main de Jupiter- 
llorat. Od. i L III , >/. 4 , &c. 

* * TF * 


4 

*1 
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Mente quatit folida , ne que Aufter 
Dax inquieii turbidus -Adriœ , 
Necfuhninanlis magna .J ovis manus. 


Elle eft rendue maiftrefle de fes payions 
& eoncupifcences , maiftrefle de l’indul- 
gence, de la honte, de la pauvreté, & 

j 

de toutes autres injures de fortune. Ga- 

i 

gnons cet advantage qui pourra. C’eft ici 
la vraie & fouveraine liberté qui nous 



fons Sc des fers. 


7. tn manicis & t . . 

Compedibvs , ftxvo te Jub cujîcdc tenebo. 

Jpfe Deus funul atque volain, me J'olvet opi- 

1 ( i.’ ' i' i 

nor , 

Hoc fentit , moriar. Mors ultima linea re- 

n •* 
rum ejt. 

Notre religion n’a point eu de plus af- 
feuré fondement humain , que le mefpris 


z Je te tiendrai les pieds & Fes mains aux fers, 
fous un geôlier impitoyable. Un Dieu me deti - 
itéra , quand je voudrai. Je crois qu’il veut dire 
par-là , Je mourrai ; car le trépas vient tout finir, 
Jhrat, L. I, Epift. 16.*/. , &c. 
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Livre I. Chap. XIX.' 17$. 
de la vie. Non feulement le difcours de 
la raifon nous y appelle ; car pourquoi 
craindrions-nous de perdre unechofe, la- 
quelle perdue ne peut eftre regrettée ? 
mais auflipuifque nous fommes menacez 
de tant de façons de mort , n’y a-t’il pas 
plus de mal à les craindre toutes qu’à en 
’ fouftenir une ? Que chaut-il , quand ce 
foit, puifqu’elle eft inévitable ? A celui 
qui difoit à Socrate , 36 les trente tyrans 
t’cnt condamné à la mort ? Et nature eux , 
refpondit-il. Quelle fottife de nous peiner 
fur le point du paffage à l’exemption de 
toute peine ? Comme notre naiflance nous 
: apporta la nailfance de toutes choies : aufli 
' fera la mort de toutes chofes , notre mort. 
Parquoi c’eft pareille folie de pleurer de 
ce que d’ici à cent ans nous ne vivrons 
pas , que de pleurer de ce que nous ne 

' 36 Socrate ne fut pas cond m ;c à la mort par les 

Trente tyrans, mais pat les Athéniens. Quelqu’un 
ayant dit à Sovrare,les Athbtieni t’ ont condamné 
à la mon ; & la U attire eux, répondit S'ocjate. Dio- 
gene Laërce , L. II. Segm, 35. — - Cic. TufcuL. 
Quotfi. Lib. I. c, 40. 
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vivions pas il y a cent ans. La mort eft ori- 
gine d’une autre vie : ainfi pleurafmes- 
nous , & ainfi nous coufia^t'il d’entrer en 
cette-ci , ainfi nous defpouillafmes-nous 
de noftre ancien voile , en y entrant. Rien 
ne peut eftre grief, qui n’eft qu’une fois. 
ER-ce raifon de craindre ft long-temps , 
chofe de fi brief temps? le long-temps 
vivre, & le peu de temps vivre eft rendu 
tout un par la mort. Car le long & le court 
n’eR peint aux chofes qui ne font plus. 
Ariftote dit , 37 qu’il y a des petites 
beftes fui la riviere Hifpanis , qui ne vi- 
vent qu’un jour. Celle qui meurt à cinq 
heures du; matin , elle meurt en jeunelfe. 
celle qui meurt à cinq heures du foir, 
meurt en fa decrepitude. Qui de nous ne 
fe mocque de voir mettre en confiderati- 

37 Apud JJypanim fluvium , qui ah Tiuropcz par- 
te in Puntum injluit , Arijioteles ait bejliolas quaf- 
j.darn. nafci , quæ untnn diein vivant. Jtix his igitur , 
hurâ octavà quæ mort ua ejl , proveaâ ætate mortjia 
{fiiquce verà accidente J'oie, dterepha. Confer nuf- 
fram longijjiinam ætatem ctun æternitate , ineâdem 
propew.odum brevitate , quâ illœ bejlwlæ , reperimur. 
.Çiçcr. Tu/c. Quœjt. L. I, c. 
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Livre I. Chap. XIX. 177 
, on d’heur ou de malheur , ce moment de 
durée ? Le plus & le moins en la noftre, 
fi nous la comparons à l’éternité, ou en- 
cores à la durée des montaignes , des ri- 
vières , des eftoiles , des arbres, & mefme 
d’aucuns animaux , n’eft pas moins ri- 
dicule. 

Mais Nature nous y force. « Sortez , dit- 
» elle , de ce monde , comme vous y 
» eftes entrez. Le mefme paflage que 
» vous fiftes de la mort à la vie , fans paf- 
» fion & fans frayeur, refaites-Ie de la 
» vie à la mort. Voftre mqrt elt une des 
» pièces de l’ordre de l’Univers, une 
» piece de la vie du monde. 

aa — Inlerft mort ale s mutua vivant , 

Et quafi curfares vit ce lampada trudunt. 

yy Changerai-je pas pour vous cette belle 
» contexture des chofes ? C’eit la condi- 
» tion de votre création ; c’eft une partie 

aa Des Mortels partagent encr’eux la vie dope 
ils s’entrcdonnent le (lambeau comme ceux qui 
Courent aux jeux façié*. Lucrct. L. II, vf.. 7-5 , 7* 
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» de vous que la mort : vous vous fuyêZ 
» vous-mefmes. Cettui voftre eftre, que 
» vous jouiflez, eft egalement parti à la 
» mort & à la vie. Le premier jour de 
» voftre nailfance vous achemine à mou- 
» rir comme à vivre. 

bb Prima , quai vitam dédit , fiora , carpjît. 

cc Nafcentes morimur , fini f que ab origine pendet. 

v> Tout ce que vous vivez , vous le déf- 
ia robez à la vie i c eft à fes defpens. Le 
» continuel ouvrage de voftre vie , c’eft 
» baftir la mort. Vous eftes en la mort, 
» pendant que vous eftes en la vie : car 
» vous eftes après la mort , quand vous 
» n’cftes plus en vie. Ou , fi vous Tai- 
» mez mieux ainfi , vous eftes mort après 
» la vie : mais pendant la vie , vous eftes 
» mourant : & la' mort touche bien plus 
» rudement le mourant que le mort, & 
» plus vivement & eftentiellement. Si 

bb La première heure qui nous.» donné la 
vit, vous l’a enlevée. Senec. Hercul. fur. Ad, 
III. Chpr. rf. £74. 

cc La fin tient à la fource : en naijfaitt nous 
mourons. Mauill. L. IV, v/. 16. 
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faîft voftre profit de la vie, 
» ■vo fis fet t ! eftes repeu , allez - vous * e»' 
» fatisfait,' 

* d i 'Cur non ut plenus vit et conviva recedisf 

’» Si vous rfen avez fceu ufer : fi elle 
» vous efloit inutile , que vous chaut-it 
é de l’avoir perdue ? à ijuoi faire là 


» voulez -vous encores ? 

* • t 

ec — — Cur ampliùs addere quaeris 

Rurfum quoi pereat maté , & ingratum occidit 

». * 1 


>1, 1 

i LL . i 


omfte f 


; * ! , *• j I , t 1 

» La vie n’efl de. foi ny bien liy fnal : 

» c’efl la place du bien & du mat , félon 
.j .u. Mï) . • ' i 

» que vous la leur raides. Et fi vous avez 

» vefcu un jour , vous avez tout veu : 
» un jour efi égal à tousjours. Il n’y à 
» point d’autre lumière ny d’autre nuiét, 
V» Ce Soleil , cette Lune y ces Eftoiles , 

. ■ s » .'J •••* ' . , • ii 1 K ■ 'a 

a 


,*v à ' 1 ; - t * *• 

dd Pourquoi ne fors - tu de la vif , comme on 
fort d'un feftin? Lucret. L. III, v[. fji. 

ee Pourquoi cherches- tu de multiplier dei 
■jours qui doivent couler avec le même défagre- 
nient , 3c s’évanouir entièrement fans te donner 
aucun plaifu ? Lucret, L.1II , vf. 9 $4 9 SS> 
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180 Essais de Montaigne t 
» cette difpofition ., c’eft celle me jîne qye . 
>> vos Ayeuls ont jouye & qpj Jtpjre- 
» tiendra vos arriere-nepveux. i 


ff Non ali uni vide>e patres , aliumve nçpotes 

. AJ'picient. , ... 

• r « 1 ‘ * /•< 

» Et au pis aller, , la diftributipn & va- 


» rieré de tous les a&es de ma comedie , 

‘ f r 4 . t T 

» fe parfournic .en un an. Si vous avez 
» pris garde au branfle de mes quatre 
» Saifons , elles embraflent Tentance, 
» l*udolefcence , la virilité, & la vieil- 


» jefle du monde. Il a joiié fon jeu : il 
» n’y fçait autre finefle que de. r£com- 
» mencer : ce fera tous jours cela mefme. 

' iv-s . • • :*• i* / î ■« 

gg «... verfamur ibidem , atque infumus 

ufque. 

hh Atque infe fua per vtjligia volvitur annus. 


». ' . » • , 

n Je ne fuis pas 38 délibérée de vous 

, ‘ '1 . "VT . •_ ^ 

» forger autres nouveaux palfe-temps. 


ff Vos Neveux, ne verront que ce qu’ont vu vos 
Teres , Maniil. L. I , vf. J2z , }2j. 

gg Nous fommes pour tousjours dans ce Cercle 
■enfermés. Lucrec. L. III. vf. 1093. ' 1 

hli Et l’An fut foi roulant fe retrace lui-mênie 
Vîrg. Georg. L. II -, vf. 402. 

>1 C’eÙ la Nature qui parle - encore. -•*- w 



Livre J. Chap. XIX, . » iSt 

ii Nam tib't prœterea quod machiner , inveni- 
amque 

t * 

Quod placent , nihil ejî : eadem font oit: nia 
femper. 

» Faiftes place aux autres, comme d’au* 
» très vous l’ont faiâe. L’égalité j 9 eft 
» la première piece de l’équité. Qui fe 
» peut plaindre d’eftre compris où tous 
» font compris ? Aufli avez-vous beau 
» vivre , vous n’en rabbattrez rien du 
»> temps que vous avez à eftre mort : 
» c’eft pour néant : aufli long-temps fe- 
» rez-vous en cet eftat-là que vous crai- 
» gnez , comme fi vous eftiez mort en 
»> nourrifle, 

kk Lie et quotvis vtvenio eondere fmcla , 

Mors eeterna tamen nihilominus ilia mantbit. 


ii Car enfin ma fécondité ne peut rien pro- 
duire de npiiveau en ta faveur : je n’ïi coujour* 
à t’offrir que les mêmes cljofcs. Lucret , L. III , 
vf. .957 , 9 S*- 

3.9 Mors neeejjitatem habet cequam & inviclam. 
Qui s queri potefi in tâ conditione Je e[fe , in quâ 
Tietno non ejl ? Prima enim pars œquitatis , eji 
a qualitas . S<nec. 

kk Vis autant de ficelés que tu voudras , la 
mort ne laiffèra pourtant pas d’ecrç éternelle après, 
ï-ucre (. L , UI, vf. no*. 


\ 
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i8i Essais de Montaigne, 

» Et fi vous mectray en tel point , au- 
» quel vous n'aurez aucun mefcontente- 
» ment : 

11 In ver A nefcis nullum fore morte alium te , 
Qui pojfit vivus tibi te lugere peremptum t 
Stanfque jatenlem. 

» Ny ne defirerez la vie que vous plai- 

« • 

» gnez tant. ( 

mm Nec fibi enim quifquam tum fe vitamqut 

requirit. 


l'Jec dejiierium nojirt nos afficit ullum. 

i* La mort efl moins à craindre que rien, 
» s’il y avoir quelque chofe de moins 
» que rien. 

pn Multo mortem minus ad nos ejje putandum t 


11 Ne fais-tu pas bien que dans ranéantiflemenc 
du trépas il ne reliera pas un autre toi-même , qui 
puiüe vif & fur pieds ce pleurer mort & couché dans 
le tombeau? Id. ibid. vf. *9* . û'c. 

mm Car alors on ne s’intérefle point pour foi, 
ni pour la vie; & nous ne fommes plus couchés d’au- 
cun regret fur nous-mêmes, id. ibid. vf 932 , 935. 

nn S’il y a quelque chofe qui foit moins que ce 
qui nous paroît n’être cien , nous devons croire 
que la mort nous eft encore moins que cela. Lucret , 
L. III. 840. * 
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Si minus ejfe poteji quàm quoi nihil ejft vidtmus, 

« Elle ne vous concerne ny mort ny vif: 
i) Vif, parce que vous eftes : Mort parce 
7 > que vous n’eftes plus. Davantage nul 
» ne meurt avant fon heure. Ce que 
'» vous laiflez de temps , n’eftoit non 
» plus voftre , que celui qui s’eft pafle 
» avant voftre naifTance , & ne vous 
»■ touche non plus. 

OO Rtfpice enim quàm nil ad nos ante aSa 
reniflas • 

Temporis «terni fnerit. 

» Où que voftre vie finiflè , elle y eft 
» toute. L’utilité du vivre n’eft pas en 
»> l’efpace : elle eft en l’ufage; Tel a vefctj 
v long-temps, qui à peu vefcu. Attende** 
» vous y pendant que vous y eftes II 
1» giftlen voftre 1 volonté , non au nombre 
» des ans , que vous ayez allez vefcu* 
» Penfez-vous jamais n’arriver là , cit 
» vous' alliez fans celle ? encore n’y-a-t’il 

oà‘ Confiniez que tous les fictif pâlies, l>icn 
qu’éterrids. en durée,' ne Boni yn; rien etc. 14. 

tbii . itfï yis'» 1 ‘ 
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184 Essais de Montaigne, 

» chemin qui n’aye fon ifluë. Et fi Ja 
» compaignie peut vous foulager , lç 
» monde ne va-t’il pas le mel’me train 

que vous allez ? 

pp Omnia te viti perfuncla fequuntur. 

» Tout ne branle-t’il pas voftre branle ? 
» y a-t’il chofe qui ne vieillifle quant & 
» vous ? Mille hommes , mille animaux 
» & mille autres créatures meurent en 
» ce mefme inftant que vous mourez, 

qq Nam nox nulla diein , neque nocleni aurora 
fe quitta ejl , 

Qu ce non audierit mijïos vagitihus aigris 

Ploratus , monts comités & funeris atri. 

» A quoi faire y reculez- vous,, fi vous 
.» ne pouvez tirer arriéré ? Vous en avez 
.» affez veu : qui fe font bien trouv.ez de 
;»> mourir , 40 efchevant par là des 

— ■■■ ■■■ ■ » ■■■■■■ — ■ ■ ■■■■-■»■ 

pp Tout après vous ira de la vie au trépas. 
Lucrec. L. III. vf. 5181. 

qq Car il ne s’elb pâfle ni jour ni nuit qu’avec 
des j:ns d’en/ans, naifiànts . on n’aic entendu des 
regrecs & des pj^urs -inieparables du funefte ap- 
pareil de la mort, Lucrct. L. II. yf. >79,, îSo. 

40 Evitant. ---'Ejcheyer', c’çft, di^icot , iC.vJç* 
ter , caytre , vitare. * ~ v ' 
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» grandes miferes. Mais quelqu'un qui 
• » s*en foit mal trouvé , eu avez- vous 
» veu ? Si eft-ce grande fimplefie ; de 
» condamner chofe que vous n ? avez ef- 
prouvée ni par vous ni - par autre. 
« Pourquoi re plains-tu de moi & de la 
f» deftinée ? Te faifons- nous tort ? Eft-ce 
» à toi de nous gouverner , où à nous 
» toi ? Encore que ton aage ne foit pas 
'» achevé, ta vie l’eft. Un petit homme 
» eflf entier comme un grand. Ni les 
» hommes ny leurs vies ne fe mefurent 
W à l’aune. l ’ v 

>5 Chiron refufa TimmUrtalité , infor- 
» mé dés conditions d’icelle, par le Dieu 
» mefihé du temps , de de là durée , Sa- 
»' tutne ;lon pere. ïm’agmèz- dé vrai 1 , 
» combien feroit uné vie 41 perduhiblë, 
p moins fuppdrtable à l’homme & plus 
pénible , que n’eft la vie que je lui 
» ay donnée. Si vous, n’aviez la morr, 

:"s # éé ««.. '1 ,■) * 

!» vous me maudiriezTans celle de vous 

f — V ■■■ 

41 C J eJi-à~dire , qui duretoîc fans fin. Perdu,* 
r Al le , perpeçuus , seternus. Jtiicot, 
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•i 86 Essais db Montaigne, 

» en avoir privé. J’ai à efcient méfié 
» quelque peu d’amertume |l( pout vous 
» empecher , voyant la commodité de 
» fon ufage , de Tembra/Ter trop avide- 
» ment & indifçretement,; Pour ,vous 
» loger en cette modération , ni de fuie 
» la vie , ni de 4a refuir à la mort , 
» que je demande de vous, j’ai temperé 
» l'une & l’autre entre la douceur & 
» l'aigreur. J’appris à Thaïes le premier 
» de vqs fages , que le vivre & le mo.urjr 
» eftoit indiffèrent : par où , à celui qui 
» lui demanda pourquoi donc il ne mou- 
.» roit, il refpondit très - figement , 43 
» pour ce qui eft indiffèrent* ; L’eau , la 
.» terre-, {.Pair & Je feu, autres mem- 
» bre 3 de çe.mveij baflunenf ,, J pç L fo^t 
» noaplus infltuments de ta vie^ qu’ir\f- 
» truments de ta mort. Pourquoi çraiq?- 

, 42. Ou -comme on a mis dans les dernières édi-' 
tions . de fiiir la mo^> Les dangiers , die Paùurge, 
Je rifuytnt de moi, quelque part que je foÿ&ÿfép c 
lieues a la ronde. Rabelais. L. HT. c. 4$. 

43 Diogène Laërt, in Vuâ Thaittis , Lib. i. 
fegm. 3 $, 

* . . . t > . j * . - • 
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Lïvue I* Chap* XIX. i $7 
p tu 44 ton dernier jour ? Il ne conféré 
» non plus à ta mort que chafcun des 
p autres. Le dernier pas ne faiét pas la 
» lafTirude , il ja déclaré. Tous les jours 
» vont à la mort : le dernier y arrive » 
Voila les bons advertiffements de noflre 
mere Nature. 

Or j’ai penfé fouvent d’où venoit cela , 
qu’aux Guerres le vifage de la mort , 
foit que nous la voyons en nous ou en- 
autrui , nous femble fans comparaifon 
moins effroyable qu’en nos maifons : au- 
trement ce feroit une armée de médecins 
& de pleurars : & elle eftant tousjours 
une , qu’il y ait toutesfois beaucoup 
plus d’aîreurance parmi les gens de vil- 
lage & de baffe condition qu’ès autres. 
Je croi à la vérité que ce font ces mines 
& appareils effroyables , dequoi nous 
l’entourons, qui nous font plus de peur 

44. Erramus qui ultimum timemus diem ; cùm 
tancumdem in mortem finguli conférant. Non i!le 
gradus làflîcudinem facir in quo defkimus * fe<£ 
► il’.e profitetur. Ad mortem dits exrremiu pcrve- 
nic , accedic omnis. State. £pilf. 120. 

Tome L l 

I * 
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N 

qu’elle : une toute nouvelle forme de 
vivre : les cris des meres , des femmes , 
& des enfans, la vifitation des perfonnes 
eüonnées , & tranfies : l’afliftance d’un 
nombre de valets pattes éplorés : une 
chamb. e fans jour : des cierges allumez . 
noflre chevet aiïiegé de médecins & de : 
prefcheürs : fomme, tout horreur & tout 
effroi autour de nous. Nous voila desja 
enfevelis & enterrez* Les enfans ont 
peur de leurs amis mefrnês 45 quand ils- 
les voyent mafquez : aûfli f avons-nou?. 
Il faut ofter le mafqùe aufTi biert des 
chofes que des perfonnes. Ofté qu’il fera, 
nous ne trouverons au deffous , que cette 
mefme mort, 46 qu'un valet ou fimple 
chambrière pafferent dernièrement fans 
peur. Heureufe la mort qui ofte le loifir 
aux apprefts de tel équipage! 

4$ . Quotl vidée accidere pueris , hoc nobis quoque 
majufculis pucris cvenit. Illi quos amant, quibus a C- 
fueverunt, cum quibus ludunt , fi Perfonatos vi- 
dent, expavelcunc. Nouhominibus cantiW, fei 3c 
tebus perfona demenda e(ï„ Senee. Epift. 24. 

46. Morsefl:, quàm nuper fervus meus, quaiu 
anciila coniempfit , Id , ibid» 
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CHAPITRE XX,, 
Ve la force de l\ imagination . 


Fc 


Ortis a imaginatio générât cafum , 
dilènt les Clers. 

Je fuis de ceux qui fentent très-grand 

effort de l’imagination. Chacun en elt 

heurté , mais aucuns en font renverfez. 

Son impreffion me perce ; & mon art 

eft de lui efchapper, par faute de force 

à lui refifter. Je vivrois de la feule af- 

fiftance des perfonnes faines & gayes. La 

veue des angoiffes d’autrui m’angoilfe 

matériellement: & a mon fentiment fou- 

vent ufurpé le fentim nt d'un tiers. Un 

touffeur continuel irrite mon poulmon 

& mon gofier. Je vifite plus maî volon- 
• , , . » * 

tiers les malades , aufquels le devoir m’in- 

tereffe , que ceux aufquels je m'attens 


« '** j s 

a Une imagination forte produit des accidens 
extraordinaites , difcat les lay ans d: profcffîon, 

i H 
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190 Essais de Montaigne, 
moins & que je confidere moins. Je faifi* 
le mal que j’ettudie , & le couche en moi. 
Je ne trouve pas eftrange 1 qu’elle donr 
ne & les fievres & la mort, à ceux qui 
la laifîent {'aire, & qui lui applaudirent. 
Simon Thomas eftoit un grand médecin 
de fon temps. Il me fouvient que më 
rencontrant un jour à Touloufe chez un 
riche veillaid pulmonique , & traitant 
avec lui des moyens de fa guerifon , il 
lui dift, que c'en eftoit l’un de me don- 
ner occafion de me plaire en la com- 
pagnie: & que fichant Tes yeux fur la 
frefcheur de mon vifage , 8 c fa penlée fur 
cette allegrefle & vigueur , qui regor- 
geoit de mon adolefcence; & reinplillant 
tous fes fens de cet état floiifiànt en quoi 
j’eftois lors , fon habitude s’en pourroit 
amender : Mais oublioit à dire , aue la 
miene s’en pourroit empirer aulïi. Cal- 
lus Vibius banda fi bien fon ame , 2 à 

1 Que l'imagination donne , &'c. 

2 Seneque le Rheteur , de qui Montagne doit 
«Voir pris ce fait , ne dit point que O alita Vibius 
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comprendre Peflence & les mouvemens 
de la folie , qu’il emporta Ion jugement 
hors de fon fiege , fi qu’onques puis il ne 
l’y peut remettre : & Ce pouvoit vanter 
d’efire devenu fou par fagefie. Il y en a 
qui , de frayeur , anticipent la main du 
bourreau : & celui qu’on debandoit pour 
lui lire fa g ace. Ce trouva roide mort fur 
l’efchaffaut du feul coup de for» imagina- 
tion. Nous trefiuons, nous tremblons , 
nous pafiifions , & rougiflons aux fecouf- 
fes de nos imaginations ; & renverfez 
dans U plume fentons noftre corps agité 
à leur branfle , quelquefois jufques à en 
expirer. Et la jeunefîe bouillante s’efi* 

perdit la taifon en lâchant de comprendre l'ejfence 
de la Folie , mais en s'appliquant avec trop* de 
contention d’efprit à en imiter les mouvemens. 
Comme ce Gallus ci oit Rhéroricien de profeiiion, 
iJ s’imagina que les 1 mporcemems de la Folie, 
repreiemés vivement par Icdii'cours , cliarmeroienc 
J’efprit de fes auditeurs s & par le foin qu’il prie 
de bien contrefaire’ le fou , il le devint ctfeftive- 
ment. Cejl le feul homme que je fâche , dit Sene~ 
que, à qui il Joit arrivé de devenir fou , non p#r 
accident , mais par un aile de jugement, Huic acci- 
difle uni Icio ut in infaniam non cafu incidtret, 
fed judicio perveoiret , Controv. IX , L. II. 

I iij 
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ïçj'i Essais de Montaigne, 
chauffe fi avant en fon harnois toute en- 
dormie , 3 qu’elle affouvit en longe fes 
amoureux defirs : 

b Ut quafi tranfaclis faepe omnibus relus pro- 
fundanl 

Fluminis inpentes fluclus , vejlemque cruentent. 

Et encore qu’il ne foit pis nouveau de 
voir croiflre la nuiél des cornes à tel , 
qui ne les avoit pas en fe couchant : tou- 
tesfois l’evenement de Cippus Roi d’Ita- 
lie eft mémorable , lequel pour avoir af- 
filié le jour avec grande afi'eéhon au com- 
bat des taureaux , & avoir eu en fonge 

i 

toute la nui£l des cornes en la telle , 

4 les produilit en fon front par la force 

» % * 

j ■ • 

3 C’eft ce que Lucrèce dit un peu trop ouvet-» 
rcrnent dans les deux vers lui vans. 

b Lucret. L. IV, vf xoaç, ic$o. 

4f Pline met ce conte dans le même rang que ce- 
lui qu’on fait d’Aftéon. Acleonem , dit-il , S- dp- 
pum eiium in lalinâ Hijioriâ ,f,ilmlofos reor. A’a-, 
tur. hifi. L. XI, c. >*. Au rc:te je nt lais eu Mon- 
r gne i trouvé que ce Cippuséteit Roi d’ Italie. Va- 
Jere Maxime lui donne la qualité de Prêteur, Sc die 
qu'étant’ forci de Home en habit de Général , palu ■» 
dntus , & l’accident, dent parle ici Montagne, lui 
étant arrivé, les Devins déclarèrent que Cippus fe- 
toit Roi , s’il tetournoic à Rome, Sur quoi U fç 
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Livre -I. Ch ap. XX. J93 
de. l’imagination. La paffi/on donna au 
fils de Croefus 5 la voix que rature lui 
avoit refufée. Et Antiochus 6 prit la fiè- 
vre , par la beauté de Stratonice trop 
vivement empreinte en fon ame. Pline 
dit. avoir veu Lucius Coflicius , de fem- 
me 7 changé en homme Je jour de fes 
nopces. Pontanus & d’autres racontent 
pareilles metamorphofes advenues en Ita- 
lie; ces fiecles palfez : Et par vehement 
defir de lui & defamere, 

- c Vota puer folvit , quxfœminà vouerai Iphis. • > 

Pafi'ant à Vitry le François je peus voir 


condamna volontairement lui-même à un exil per- 
pétuel. (Jenucio Cippo P rts tari paludato Portant 
egredientt, noii & inaudaii generis prodigium inci- 
dit i namque in ehpit t jüsjubuo veluti cornua enter- 
ferunt: refpomfumjue rjl , R eg-nn eu tu fine , ji in 
Urbem revertijfet. Quodne ac.cideret , roluntarium 
fibimet ac perpetuum indixit exilium. Valer. Max. 
L. V, c 6 

t Herodot, L; I , p. 39 . 

6 Voyez le Traité , De la DceJJe de Syrie ; 

dans Lucien. _ ..... 

y Patinai. Hiji. J.. VH, c. 4. Ipfc in Africa 
mutatum in muiem nupcnrum die , L. Ccflicium. 

c Iphis paya garçon les vœux qu'il fit pue tilt 
Ovid. Muamorph. L. IV , Fab. 12 vf. I2y. 

•' . . , 
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*94 Essais de Montaïgné , 
un homme que l’Evefque de SoilTons 
avoit nommé Germain en confirmation, 
lequel tous les habirans delà ont cogneu 
& veu fille jufques à l’aage de vingt- 
deux ans, nommée Marie. Ilefloità cet- 
te heure-là fort barbu , & vieil & point 
marié. Faifant , dit-il , quelque effort en 
laultant, fes membres virils fe produi- 
sirent: & eft encore en ufage entre les 
filles de là , une chanfon par laquelle 
elles s’entr’advertiffent de ne point faire 
de grandes enjambées de peur de deve- 
nir g3rçons, comme Marie Germain. Ce 
n’eft pas tant de merveille que cette forte 
d’accident fe rencontre frequent : car fi 
l’imagination peut en tellës chofes , elle 
eft fi continuellement & fi vigoureufe- 
ment attachée à ce fubjeft , que pour 
r/avoir fi fouvent à recheoir en mefme 
per.fée & afpreté de defir , elle a meil- 
leur compte 8 d’incorporer , une fois 

y Fauilç le extravagante penfée. Je ne fuis pas 
Ajrprjs qu’elle foit venue dans l'elprit de Monta- 
gne , car qui ne ronge quelquefois en veillant î. 
Mais je m’étonne qu’il *iç pu fe déieroiiüçi i. h. 

mettre çn œuvre. 
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pour toutes , cette virile partie aux filles. 

Les uns attribuent à la force de l’ima- 
gination les cicatrices du Roi Dagobert 
& de Sain# François. On dit que les corps 
s’en enlevent telle fois de leur place. Et 
Celfus recite d’un Preflre , qui ravilloit 
fon ame en telle extafe, que le corps en 
dcmeuroit longue efpace fans refpiration 
& fans fentiment. Saint Auguftin en nom- 
me 9 un autre, à qui il ne falloit que 
faire ouïr des cris lamentables & plaintifs: 
foudain il defaiîloit , & s’emportoit'fi vi- 
veinement hors de foi, qu’on avoitbeau 
le tempefter & le hurler , Sc le pincer, 
& le griller , jufqu’à ce qu’il ruft refluf- 
ciré : Lors il difoit avoir oui des voix , 
mais comme venant de loin : & s’apper- 
cevoit de fes efchaudures & meurtriffu- 
res. Et que ce ne fuft une obftination a- 
poftée contre fon fentiment, cela le roonf- 
troit , qu’il n’avoit cependant ni pouls ni 
haleine. 

9 C'eft Rejîitutus , De Civic. Dei.L. XIV y i.h, 
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Il eft vra : -remhlable , que le principal 
crédit des vifions , des enchantemens, & 

' tels effeéts extraordinaires , vienne de la 

" ' t 

puijTance de l’imagination , agiffant prin- 
cipalement contre les âmes du Vulgaire, 
plus molles. On leur a fi fort faifi la 
creance, qu’ils penfent voir ce qu’ils ne- 
voyent pas. 

Je fuis encore en ce doubte , que ces 
plaifantes io liaifons dequoi noftre mon- 
de fe voit fi entravé qu’il ne fe parle 
d’autre chofe , ce font volontiers des 
imprefïïons de l’upprehenfion & de la 
crainte. Car je fçay par expérience , que 
tel de qui je pui refpondre , comme dq 
moi-mefme , en qui il ne pouvoir cheoir 
aucun foupçon de foiblefie , & aufti peu 
d’enchantement, ayant oui faire le conte 
à un (ien compaignon d’une défaillance 
extraordinaire , en quoi il efioit tombé 
fur le point qu’il en avoit le moins de 

io C’eft-à-dire , nouêmens d'ègtiillcttes , comme 
cîU paroît par la fuite du difcours. Il y a dans 
• 1 .-dit ion in- 4 ro de i $ S 8 , ces plaifantes luvfuns 
des mariages, ^ 
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befoin , fe trouvant en pareille occafion* 
l’horreur de ce conte lui vint à coup fi 
rudement frapper l’imagination , qu’il 
encourut une fortune pareille. Et de là 
en hors, fut fubje& à y recheoir : ce 
vilain fouvenir de fon inconvénient le 
gourroandant & tyrannifant. 11 trouva 
quelque remede à cette refverie , par une 
autre refverie. C’eft qu’advouant lui-mef- 
me , & prefchant avant la main , cette fi- 
enne fubjîftion y la contention de fou 
ame fe foulageoit , fur ce qu’apportant 
ce mal comme attendu , fon obligation 
en amoindrilfoit , & lui en poifoit moins. 
Quand il a eu loi a fon choix ( fa penfée 
defbrouillée & defbandee , fon corps fe 
trouvant en fon deu ) de le faire lors pre- 
mièrement tenter , faifir , & furprendre 
à la connoiflànce d’autrui , il s’eft guéri 
tout net. A qui on a efté une fois capa- 
ble , on n’eft plus incapable , finon par 
jufte foiblefte. Ce malheur n’eft à crain- 
dre qu’aux entreprifes , où ngftre ame fe 
trouve outre mefure tendue de défit & 

I vj 
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198 Essais de Montaigne, 
de refpeft ; & notamment où les com- 
modités le rencontrent improuveues & 
preflântes. On n'a pas moyen de le ravoir 
de ce trouble. J’en fçai , à qui il a fer- 
vi d’y apporter le corps mefme , demi raf- 
falîié d’ailleurs , pour endormir l’ardeur 
de cette fureur ; & qui par l’aage fe trou* 
ve moins impuifiànr , de ce qu’il ell moins 
puifiant : Et tel autre , à qui il a fèrvi 
auflî qu’un ami II l’ait afleuré d’eftre 
fourni d’une contre-batterie d’enchante- 
ments certains , à le prefôrver. Il vauç 
mieux , que je die comment ce fut. 

Un Comte de très-bon lieu , de qui 
j'eftois fort privé , fe mariant avec une 
belle Dame , qui avoit été pourfuivie de 1 
tel qui afîilloit à la fefte , mettoit en gran- 
de peine fes amis ; & nommément une 
vieille Dame fa parente , qui préfidoit à 

■ 1 ■■■ » '«■■ ■■ »■ - — • 11 ■■ ■ ■ ■ — ■■■■■ — ■ 

n Dans récjiuon in- 4 CO de ij 8S , oè Mcnca- 
i;ne n’avoxe pas trouvé à propos d'intérêt i’hirtoi- 
;c de fou ami.. qu’il guérit par cecte contrcbaue-t 
•te, u s’i toit contente de dire. Et à çelui qui ferj. 
’ î:i a/'arm‘r 'des liai'foni , qu'on lui ptrjuaàe hors 
ve là , qu'on lui fournira des _ çonir'e(\cfuii\lcti)etl$ 

auntjfeü mcryeiUtu* % icrip'U 

*• 
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ces nopces , & les faifoit chez elle, crain- 
tive de fes forcelleries ; ce qu’elle me 
fît entendre. Je la priai de s’en repofer 
fur moi. J’avcis de fortune en mes cof- 
fres., certaine petite piece d’or platte, où 
eftoient gravées quelques figures celeftes 
contre le coup du Soleil, & pour ofter 
la douleuf de telle , la logeant à point , 
fur la courturedu teft: & pour l’y tenir, 
elle eftoit coufuë à un ruban propre à 
rattacher lbus le menton : Refverie ger- 
maine à celle dequoi nous parlons. Jac- 
ques Peletier , vivant chez moi , m’avoit 
faitt ce prefent fingulier. J’advifai d’en 
tirer quelque ufage , & dis au Comte qu’il 
pourroit courre fortune comme les autres, 
y ayant là des hommes pour lui en vou- 
!o ir prefter une ; mais que hardiment il 
s’allaft coucher : Que je lui fer ois un tour 
d’ami; & n’efpargnerois à fon befoin, un 
miracle , quieftoit en ma puifianœ, pour- 
vu u que fur fon honneur, il me pronnft 
de le tenir très-fidèlement fecret. Seu- 
lement , comme fur U nuiél on iroit lui 
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loo Essats de Montaigne, 
porter le refveillcn, s’il lui eftoic mal al- 
lé, il me fift un tel figne. Il avoit eu l’â- 
me & les oreilles fi battues , qu’il fe trou- 
va lié du trouble de fon imagination : & 
me fit fon figne à l’heure fufdite. Je lui 
dis lors à l’oreille , qu il fe levaft , fous 
couleur de nous chafler , prinft en fe 
jouant la robbe de nuiél , que j’avois fur 
moi ( nous efiions de taille fort voifine ) 
& s’en veftit , tant qu’il auroit exécuté 
mon ordonnance, qui fut, Quand nous 
ferions fortis, qu’il fe retirait à il tom- 
ber de l’eau: dift trois fois telles parolles; 
& fift tels mouvements. Qu’à chacune 
de ces trois fois il ceignift le ruban, que 
je lui mettois en main , & eouchaft bien 
foigneufement la médaillé qui eftoit atta- 
chée, fur fes roignons : la figure en telle 
pofture : Celafaid, ayant à la dernierefois 
bien eftreint ce ruban , pour qu’il ne fe 
peuft ni delnouer ni mouvoir de fa pla- 
ce , qu’en toute afieurance il s’en retour- 


12 Pur gafconilme, pour dire faire de l'eau. 
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naft à fon prix fai£t : & n’oubliaft de re- 
jetter ma robbe fur fon lict , en maniéré 
qu’elle les 13 abriaft tous deux. Cesfin- 
geries font le principal de l’efFeft: notre 
penfée ne fe pouvant defmefler , que 
moyens fi effranges ne viennent de quel- 
que abftrufe fcience. Leur innanité leur 
ilonne poids & reverence. Somme , il 
fut certain que mes charadteres fe trou- 
vèrent plus Veneriens que Solaires, plus 
en action qu’en prohibition. Ce fut une 
humeur prompte & curieufe, qui me con- 
via à tel effed , efloigné de ma nature. Je 
fuis ennemi des a&ions fubtiles & feintes: 
& hai la finefle , en mes mains , non feu- 
lement récréative, mais aufli profitable, 

t 3 Couvrir. ■ ■ - — Abri eft encore en ufage. 
Pourquoi perdre abrier qui en vient naturellement 

donr le l'on eft très- agréable ? — Cotgrave l’a 
mis dans Ton Dictionnaire : & félon Ménage abrier 
ell un vieux moc quj lignifie couvrir. — — Abrier 
n’elt pas encore cout-à-fait proferir. Dans le lan- 
gage des Jardiniers , abrier une plante , c’ed la 
mettre à couvert du nuu/ais temps. Je ne crois 
pas que cette expteflïon , placée à propos dans 
des vers, choquât l’oreille de nos plus délicats pa- 
rûtes. 
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Si Paèlion n’eft vicieufe, la route l'efl. 
Amafis Roi d’Egypte, epoufa Laodice très- 
belle fille' Grecque: &: lui, qui fe mon- 
troit gentil compagnon partout ailleurs, 
fe trouva court 14 à jouir d’tlle& menaça 
de la tuer , eftimant que ce fuft quelque 
forciere. Comme ès chofes qui confiftent 
en fantaifie, elle le rejetta à la dévotion : 
& ayant faift fes vœux & promefies à Ve- 
nus , il fe trouva divinement remis , dès 
la première nuiét d’après fes oblations & 
facrifices 15. Or elles ont tort de nous 
recueillir de ces contenances mineufes , 
querelleufes & fuyardes , qui nous ref- 


14 Ilerodot. L. II , p. i8o, où l’on voit que ce 
ne fut pas Aniafis , mais Laodicé , ou I.adtce qui 
s’aviia de faire à Venus un vœu donc elle s'acquitta 
très-fîdelement: ca<- die Hcrod. Ladice lui érigea une 
Statue comme elle l' avait promis : & cette Statue Jubr 
JiJïoit encore de mon temps. * 

U Dans l’édition in -410 de 1558, Montagne 
avoit dit ici , Mais il faut aujfi que celles à qui légi- 
timement on le peut demander , ôfttm ces façons cé- 
rèmonieufes & affectées de rigueur & de refus , & 
qu’elles Je contraignent unpeu pour s' accommoder à 
la neceffttc de ce fiecle malheureux. 
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treignent en nous allumant. La 1 G bru de 
Pythngoras , difoit 17 que la femme qui 
fe couche avec un homme , doit avec 
fa cotte laifler quant & quant la honte , 
& la reprendre avec fa cotte. L’ame de 
l’aflâillant troublée de plufieurs diverfes 
allarmes , fe perd aifement : Et à qui l’i- 
magination a fàift une fois fouffrir cette 
honte ( & elle ne la faift fouffrir qu’aux 
premières accointances , d’autant qu’elles 
font plus ardentes & afpres ; &aufii qu’en 
cette première ccgnoifîance qu’on donne 
de foi , on craint beaucoup plus de faillir y 
ayant mal commencé, il entre en fievre & 
defpit de cet accident , qui lui dure aux 
occafions fuivantes. 


16 Montagne a voulu parler de Thtano , fa- 
meufe Pythagoricienne , qui étoit lafcmme, 6c non 
la belle-hile de Pythagore. La femme de Pythagore 
s'appelait Theano. Diogene Laërce dans la Vie de 
Pythagore, L. VIII. Segm. 42. C’elt Ménagé qui 
dans fon Hi/ioire des Femmes Philosophes a relevé 
cette petite méprife de Montagne. Diog, Laërh 
Tom. II. p, j 00. col. 2. 

17 Diog. Laeri . dans la vie de Pythagore j Liv. 
VIII. Segm. 43, 
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' . * • / N . * ; ♦ 

Les Mariez, le temps eflant tout leur, 
ne doivent ni pre/Ter ni tafter leur entre- 
prife, s’ils ne font preft. Et vault mieux 
faillir indécemment, à eftreiner la couchq 
nuptiale , pleine d’agitation & de fievre , 
attendant une & une autre commodité plus 
privée & moins allarmée , que de tomber 
en une perpétuelle mifere, pour s’eftre 
eftonné & defefperé du premier refus. 
Avant la polfelfion prife, le patient le doit 
à faillies & divers. temps, , legerement et» 
fayer & offrir, fans fe piquer & opiniaf- 
trer, à fe convaincre definitivement foi- 
melme. Ceux qui fçavent leurs membres 
de nature dociles , qu’ils le foignent feu* 
lement de contrepipper leur fantaifie.. 

On a raifon de lemarquer l’indocile li- 
berté de ce membre , s’ingérant fi impor- 
tunément lors que nous en avons le plus 
affaire : & conteftanr de l’autorité fi impe- 
rieufement avec noftre volonté, refufant 
avec tant de fierté & d’obftination nos fol- 
licitations & mentales & manuelles. Si 
toutesfois en ce qu’on gourmande fa rç«* 
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bellion , & qu’on en tire preuve de fa 
condemnation , il m’avoit payé pour plai- 
der fa caufe , à l’adventure mettrois-je en 
foupçon nos autres membres fes compa- 
gnons , de lui eftre allé drefTer par belle 
envie de l’importance & douceur de fon 
ufage , cette querelle apoftée ; & avoir 
par complot , armé le monde à l’encontre 
de lui , le chargeant malignement feul de 
leur faute commune. Car je vous donne à 
penfer, s’il y a une feule des parties de 
noflre corps , qui ne refufa à noflre vo- 
lonté fouvent fon operation . & qui fou- 
vent ne s’exerce contre noflre volonté. 
Ellez ont chacune des pallions propres qui 
les efveil lent & endorment, fans noflrç 
congé. A quant de fois tefmoignent les 
mouvements forcez de noflre vifage, les 
penfées que nous tenions fecrettes,&: nous 
trahifi'ent aux affalants ? Cçtte mefme 
caufe qui anime ce membre , anime auffi 
fans noflre fçeu , le coeur , le poulmon , & 
le pouls : la veue d’un objed agréable ref- 
paudant imperceptiblement en nous la 
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flamme d’une émotion fievreufe. N’y a-t’il 
que ces mufcles & ces veines , qui s’é- 
lèvent & fe couchent, fans l’aveu non 
feulement de noftre volonté , mais auflî de 
noftre penfée? Nous ne commandons pas 
à nos cheveux de fe herifler , & à noftre 
peau de frémir de defir ou de crainte. La 
main fe porte fouvent où nous ne l’en- 
voyons pas. La langue fe tranfit , & la 
voix fe fige 18 à Ion heure. Lors mefme 
que n’ayants de quoi frire, nous le lui def- 
fendrions volontiers, l’appetit démanger 
& de boire ne laifle pas d’efmouvoir les 
parties , qui lui fontfubjettes , ni plus ni 
moins que cet autre appétit : & nous aban- 
donne de mefme, hors de propos , quand 
bon lui femble. Les outils qui fervent à 
defcharger le ventre , ontleurs propres di- 
latations & comprenions , outre & contre 
noftre advis , comme ceux-ci deftinés à 
defcharger les roignons. Et ce que pour 
autorizer la puiffance de noftre volonté, 


l S En un certain temps maigre notre volonté. 
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Saint Auguflin allégué avoir veu quel- 
qu’un 19 qui commandoit à Ton derrière 
autant de pets qu’il en vouloit : & que 
Vives enchérit d’un autre exemple de Ton 
temps , de pets organisez, fuivants le ton 
ides voix qu’on leur prononcoit , ne fup- 
pofe non plus pure l’obeifîance de ce 
membre. Car en elt-il ordinairement de 
plus indiferet & tumultuaire ? Joint que 
j’en cognois un fi turbulent & revefche, 
qu’il y a quarante ans, qu’il tient fon 
maiftre à peter d’une baleine & d’uné 
obligation confiante & irremirtente, & le 
meine ainfi à la mort. Et pleuft à Dieu que 
je ne le feeufie que par les hifloires , com- 
bi:n de fois noftre ventre par le refus d’un 
feul pet , nous meine jufques aux portes 


15 Nonnulli ab irno fine oudore ullo ira numé- 
rotas pro atbitrio fonitus edunt , ut ex il. 'à etiam 
parte cantare videantrr. jfugttfl, de Civitare Dei , 
L. XIV , c. 2$. Sur quoi voici ce que Vivès ajouta 
en forme de Commençai te : — Talisfuit mttnord 
nojirâ Germenus q uidam in Co-nitatu Maziinilinni 
Ciefaris& Philippin jus filit] nec ull.tin et al carmin, 
quoi von HU crepitibus podicis redit’ et. 
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d’une mort très-angoifTeufle : & que lo 
l’Empereur qui nous donna la liberté de 
peter par tout, nous en euft donné le 
pouvoir : Mais noftre volonté , pour les 
droits de qui nous mettons en avant ce 
reproche , combien plus vrailemblable- 
ment la pouvons-nous marquer de rébel- 
lion 5c fedition , par fon defreiglement & 
delobeifïànce ? Veut-elle tousjours ce que 
nous voudrions il qu’elle voulût? Ne 
veut-elle pas fouvent ce que nous lui 
prohibons de vouloir ; & à noftre évident 
dommage ? fe laifle-t’elle non plus mener 
aux conclurions de noftre raifon ? Enfin , 
je dirois pour moniieur ma Partie , que 
plail’e à confiderer qu’en ce fait fa caufe 
effant infeparablement conjointe il à un 
confort, & indiilinftement , on ne s’ad- 

ao Claude , cinquième Empereur Romain. Mais 
Suecone rapporte feulement qu’on d i l'o i c que l’Em- 
pereur Claude avoir eu delTcin d’autorüer cette li- 
berté par un Edit : Dicitur euam méditants fcdicluin 
quo veniam daret Jlatum crépi tunique ventris in con- 
vivio emittendi. In vitâ Claudii , c. 32, 

ai Qu'elle voulût. 

il A un compagnon. 
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dreïïe pourtant qu’à lui , & par les argu- 
ments & charges qui ne peuvent apparte- 
nir à fondit confort. Car l’efFeft d’icelui eft 
bien de convier inopportunément par fis, 
ihais refufer, jamais: & de convier encore 
tacitement & quietement. Partant fe void 
l’animafiré & illégalité manifefte des ac- 
cufateurs. Quoiqu’il en foit, protefhmt, 
que les Advocats & Juges ont beau que- 
reller & fentencier, Nature tirera cepen- 
dant fon train : Qui n’auroit fait que rai- 
foh , quand elle auroif doiié ce membre 
de quelque particulier privilège : Autheur 
du feul ouvrage immortel , des mortels : 
Ouvrage divin félon Socrates : & Amour, 
defir d’immortalité, & Démon immortel 
lüi-mefme. 

, • - 

Tel à l’adventure par cet effecl de li- 
maginàtion , laide ici les efcroufclles , que 
fon compagnon reporte en Efpaigne. Voi- 
la pourquoi en telles chofes l’on a ac- 
coutumé de demander une ame prepa- 

• o ■ » * 

rée. Pourquoi pratiquent les Médecins 
savant main, la creance' de leur patient, 
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avec tant de faufles promefies de guéri- 
fon : H ce n’eft afin que 1 ’effeâ de l’ima- 
gination fupplée l’impofture de leur apo- 
féme ? Ils fçavent qu’un des maiftres de 
ce meftier leur a laifi'é par efcrit , qu’il 
s’eft trouvé des hommes à qui la feule 
veuë de la medecine faifoit l’operation 
Et tout ce caprice m’eft tombé prefen- 
tement en piain , fur le con^p que me 
faifoit un domeftique apotiquaire de feu 
mon pere , homme fimple & Sotfyfie , 
nation peu vaine & menfongiere : d’avoir 
cogneu long-temps un marchand à Tou- 
loufe maladif & fubjeft à la pierre , qui 
avoit louvent befoin de clvfieres , & fe 
les faifoit diverfement ordonner aux Mé- 
decins , félon l’occurence de fon mal : 
apportez qu’ils ef>oient , il n’y avoit rien 
obmis des formes accoutumées : fouvent 
il taftoit s’ils eftoient trop chauds : le 
voila couché, renverfé, & toutes les 
approches faictes , fauf qu’il ne s’y faifoit. 
aucune inje&ion. L’apotiquaire retiré 

après cette ceremonie , le patient accom- 
modé 
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mode , comme s’il avoit véritablement 

9 l 

pris le clyftere, il en lentoit pareil ef-* 
feét à ceux qui les prennent. Et; fi ld 
Médecin n’en trouyoit l’operation fuifi- 1 
fante , il lui en redonnoic deux ou troià 
autres , de mefme forme. Mon tefmoin 
jur£ > que pour efpai gner la defpencd 
( car il les payoit , comme s’il les eufl 
receus ) la femme de ce. malade ayant 
quelquefois, efiàyé d’y faire feujemen|t 
mettre de l’eau tiede , . l’effeél en, defcoü- 
vxit la fourbe ; & pour avoir trouvé 
.Ceux-là inutiles > quM 2.3 faulfit revenir à 
la première façon* _ , :ii> 

Une femme penfant ^voir avale unes 
.efpingle qvec fon pain * crioit &fe tour-* 
jnentoit comme ayant une doultür in- 
Supportable au go/ier , où elle peploic 
: la fentir arreftée : mais parce qu’il n’y 
.avoit, ni enfleure^uij altération,., par ld 
.dehors , un habil’homme- ayant jugé qud 
ce . n’eftoic ^quefantafie & opinion , prüd 


F*!"’ 
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de quelque morceau de pain qui l’a voit 
picquée en paffant, la fit vomir & jetta 
à la defrobée dans ce qu’elle rendit , 
une efpingle tortue. Cette femme Gui- 
dant l’avoir rendue , fe fentit foudain 
defchargée de fa douleur. Je fcai qu’un 
Gentil-homme ayant trakté chez lui une 
bonne compagnie , fe vanta trois ou qua- 
tre jours après par manière de jeu ( car il 
n’en eifoit rien ) dé leur avoir faiét man- 
der un chat en paftë : dequoy une l)a-. 
moifelle de la troupe print telle horreur, 
qu'en eüanttomhéc en un grand defVcye- 
mentd’eilomac & fievre, il fut iinpoili- 
ble de là fauver. 

in Les beftes mëfmes fe voyent commè 
nous ; , fubje^es à la force de l’imagina- 
tioti : tefmoins les chiens, qui fe lai lo- 
fent mourir de deuil de la perte de leurs 
maiftres : noüs^etf 1 Voyons aufli jirpper 
& tremoufTer en fônge, hàrinîr les che- 
vaux & fe debatre : mais tout céti fe 
peut rapporter à l’eftroite coufture de 
l'eprit & du corps s’entrecommuniquants 
leurs fortunes. 



Livre 1. Chap. XX. it} 
C’eft antre chofe , que l’imagination 
àgiiTe quelquefois , non contre fon corps 
feulement , mais contre le corps d’au- 
trui. Et tout ainfi qu’un corps rejettô 
fon mal à fon voifin , comme il fe voit en 
îa péfte , en ia verolle , & au mal des yeux 
qui fe chargent de l’un à l’autre : 

d Dnmfpeclant oculi lœfos , lœduntur & ipfi , 
Midtaqut corporibus iranfitione nocent: 

Pareillement l’imagination esbra niée avec-* 
ques vehemence , eflance des traits , qui 
puifTent ofFenfer l’obiet eflrangier. L’An- 
cienneté a tenu de certaines femmes en 
Scythie, qu'animées & courrouflees con- 
tre quelqu’un , elles le tuoient du feul re- 
gard. Les tortues , & les autruches cou- 
vent leurs eeufs de la feule veuë, ligne 
qu’ils y ont quelque vertu ejaculatrice. Et 
quant aux forciers, on les dit avoir des 
yen* offenfifs & nuifans : 


*"d Des yeux font incommodés en regardant de* 
yeux malades; & bien des ehofes-nnifit'lcs paiTent 
iinperceptiblemeiu d’un corps dansun aune. Q>id. 
JDt Re,inedio Amar. L. Il, c. >/. HQ. 

K ij 
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c JS (Je io qui s tenrros uculus mihi fafeinat ag-- 
nos. 

< . • . , .:j . •' . 

' i 

. Ce font pour moi mauvais refpondans 
que magiciens. Tant y a que -nous voyons 
par expérience, les femmes epvovef aux 
corps des en fan s , qu’elles portent au 
ventre, des marques de leurs fancaifies: 
tefmoin celle qui engendra le More. Et 
il fur prefente à Charles Roi de Boheme 
& Empereur, une fille d’auprès de Pife 
toute velue & herifîee , que fa mere di- 
foit avoir etté ainfi conceuë , à caufe 
d’une image de Saintt Jean Baptitte pen- 
due en fen lift. 

• . j \ , 

J)es animaux il en ett de inefm? : 

• ’ 

tefmoin les brebis de Jacob & les perdrix 1 
& lievres , que la neige blanchit aux 
montaignes. On vit dernièrement chez 
moi un chat guettant un oifeau au hault 
d’un arbre , & s’ettans fichez la veuë 
ferme l’un contre l’autre , quelque el-i 


e Je ne fçai quel faux œil mes Agneaux e nf Or- 
eille . Vù&, Ecl. 111, îoj. 
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pace de temps , l’oifeau s’cftre lai lTe choir 
comme mort encre les pâtes du chat , 
ou enivré par fa propre' imagination ou 
attiré par quelqueforce attra&ivedu char. 
Ceux qui aiment la volerie ont oui faire 
le conte du fauconnier , qui arrêtant 
obftinément fa veuë contre un milan en 
l’air , gageoif , de la feule force de fa veuë 
le ramener contrebas : & le faifoit à ce 
qu’on dit. Car les Hiftoires que j’emprun- 
te , je les renvoyé fur la confcience de 
ceux de qui je les prends. Les difcours 
font à moi , & fe tiennent par la preuve 
de la raifon , non de l’experience ; chaf- 
cun y peut joindre fes exemples': & qui 
n’en a point, qu’il ne laide pas de croi- 
re qu’il en eft allez , veu le nombre & 
variété des accidents. Si je ne 24 comme 


24 J’ai trouvé dans une des dernières éditions 
de M ontagne : Si je ne conte bien , qu’un autre 
conte pour moi: Mais dans toutes les ylus ancien- 
nes il y a. Si je ne comme bien , qu'un autre comme 
pour moi ; c’elt-à dire , Si f employé des exemples 
qui ne conviennent pas exaélement au J’ttjec que j’ai 
en main , qu’un autre y en Jubjiituc de plus comte * 
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ai6 Essais de Montaigne, 
bien, qu’un autre comme pour moi. Au.f- 
f\ en l’eftude que je traite , de nos mœurs 
& mouvements , les témoignées fabu- 
leux , pourveu qu’ils foient poflibles , y 
fervent comme les vrais. Advenu ou non 
advenu , à Rome ou à Ppris , à Jean ou à 

. 1 ■ f * 

Pierre , c’eft tousjours un tour de l’hu- 
maine capacité: duquel je fqjs utilement 
advifé par récit. Je le voi , & en fai mon 
profit , également en ombre qu’en corps. 
Et aux diverfes leçons , qu’ont fcuvent 
les hiftoires , je prends à me fervir de cel- 
le qui eft la plus rare & mémorable. Il 
y a des Autheurs , defquels la fin c’eft 
dire les événements : La mienne , fi j’y 
fçavois advenir , feroit dire fur ce qui peut 
advenir. 11 eft juftement permis aux Ef- 
choles , de fuppofer des fimilitudes , 

nables. Le verbe Cwnmer n*e.‘t pat encore tout-â- 
lair hors d’uface, & il faudruù Iç conlerver fi l’on 
n’en a point d’ancre à mettre à la place. Nos peres 
étoient plus fages que nous fur cer arricle. I's fai- 
foient des mots , quand i's en avoienc befoin pour 
pouvoir exprimer leurs penlécs d’une maniéré vi- 
ve &' courte , & ils ne fc dcgoûcoienr point de ceux 
doue ils avoient actuellement befoin. 
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quand ils n’en ont point. Je n’en fai pas 
ainfi , pourtant , & furpafie do ce cofté- 
4 à , en religion luperftitieufe , toute foi 
hiftoriale. Aux exemples que je tire céans 
de ce que j’ai leu , oui , faiCt , ou dicl, je 
me fuis défendu d’ofer altérer jufqueis 
aux plus legeres & inutiles circonftances : 
ma confcience ne falftfie pas un iuta, mon 

1 » 

infcience je ne fçaf. > 1 

Sur ce propos , j’entre par fois en pen- 
fée qu’il puifie afiez bien convenir à un 
Théologien , à un Philofophe , & telles 
gens d’exquife & exaCte .confcience & 
prudence, d’efcrire l’hiftoire. Comment 
peuvent-ils engager leur foi fur une foi 
populaire ? comment refpondre des pen« 
liées de perfonnes incognues , & donner 
pour argent comptant leurs conjectures? 
Des actions à divers membres, qui pafient 
en leur prefence , ils refuferoient d’en 
rendre téfmoignages , •aflermentez parun 
Juge. Et n’ont homme fi familier , des 
intentions duquel ils entreprennent de 
pleinement refpondre. Je tiens moins fia- 

Üv 
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ÿardeux d’efcrire les chofes paflées , que 
prefentes : d’autant que l’efçrivain n’a. à 
rendre compte que d’une vérité emprun- 
tée. 

Aucuns me convient d’escrire les af- 
faires de mon temps : eftimanrs que je 
les voi d’une veue moins blefiée de paf- 
fion qu’un autre , & de plus près , pour 
l’accès que fortune m’a donné aux chefs 
partis. Mais ils ne difent pas , que pour la 
gloire de Sallufte je n’en prendrois pas la 
peine: ennemi juré d'obligation, d’afiî- 
duité, de confiance, qu’il n’eft rien fi. 
contraire à mon flile, qu’une narration ef- 
• tendue. Je me recouppe fi fouvent , à faut© 
d’haleine. Je n’ai ni compofition ni expli- 
cation, qui vaille. Ignorant au delà d’un 
enfant , des frafes & vocables, qui fer- 
^ .vent aux chofes plus communes. Pourtant 
raii je? pris à dire. ce. quç je fcai dire : accom^ 
: modant la matière àmaforce.Si j’en pfenois 
f quime guidaft, ma mefure pourroi: faillir 
à la benne, aj Que ma liberté , eflant fi 

*î Rapporte\ce Q.ue , à ces mots qui fontàdoi 
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libre, j’eufie publié des jugemens , à mon 
grémefme, & l'elon raifon , illégitimes &: 
punilTables. Plutarche nous diroit volon- 
’ tiers dé ce qu’il en a faict , que c’efi: l’ou- 
vrage d’autrui, que fes exemples l'oient en 
tout & partout véritables : qu’ils foient 
utiles à la polterité, & prelentez d’un 
luftre qui nous efclaire à la vertu , que c’db 
fon ouvrage. Il n’ell pas dangereux , com- 
me en une drogue médicinale , en un 
Conte ancien , qu’il (bit ainfi ou ainfi. 


CHAPITRE XXI. 

Le profit de l’un efi dommage de Vautre. 

DemaDHS Athénien condamna 1 un 
homme de fa ville, qui faifoit meftier de 
vendre les chofes neceflaires aux enterre- 

oit trei\e lignes d’ici. Mais iis ne difent pas, &c. Ce 
'rapport efi aJJ'e% éloigne : mais on peut le découvrir ai~ 
fiment avec un peu d' application. Dans quelques édi- 
tions on a mis ou par ignorance , ou pour Joula^er le 
lecteur , Oucrc que ma liberté , &c. 

' 1 Se.nec. de Bénéficiés , L. VI , c. |8. d’eù pref^ue 
tout te chapitre a été - pris. - * 

K v 
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iîo Essais de Montatgïte, 
mens , fous r t e de ce qu'il en demandoit 
trop de profit , & que ce profit ne lui pou- 
vait venir fans la mort de beaucoup de 
gen3. Ce jugement femble eftre mal pris ; 
2. d’aut.un qu’il ne fe fait aucun piofit 
qu’au dommage d’autrui, & qu’à ce compte 
ilfaudroit condamner toute forte de gain. 

Le marchand ne faiél bien fes affaires, qu’à 

« 

la debeauche de la jeuneffe : le laboureur 
à la cherté des bleds ; l’architefteàlaruine 
des maifons ; les officiers , la juftice aux 
procez & querelles des hommes : l’hon- 
neur mefme & pratique des Miniftres de 
h Religion fe tire de noftre mort & de nos 
vices. Nul médecin ne prend plaifir à la 
fanté de fes amiÿmefmes, dit l’ancien Co- 
mique Grec ; ni foldat à la paix de fa ville: 
ainfi du refte. Et qui pis eft, que chacun 
fe fonde au dedans , il trouvera que no s 

2 Cui en;m non ex alieno incoromodo lucium ? 
utiles beüura optât. Agticolam annonacaritas eri- 
git. Eloquens captat pretium ex liciuni numéro, 
Medicis gravis annus iti quæftu çft. Inilittitores de- 
JitataTum mercium Juvçntus corrupta locupJetac, 
’vullâ teiHpcllate. nullo igné lredantm têtu, jaeç» 
cvbiç oipeia fabrilù» ld, itids 
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fouh&its intérieurs pour la plufpartnaiflent 
& fe nourrirent aux defpens d’autrui. Ge 
queconfiderant, il m’eft vènu en fantaifiè > 
comme Nature né fe dement point en cela 
de fa generale police : car" les phyficiens 
tiennent que la n-aiflance , nourriflemeht 
&: augmentation de chaque chofe , eft l’âi- 
teration & corruption d’une autre: 

a Nam quodcumqtie fuis mutatwn finibus exit , 
Continué hoc mors efi illius, quod fuit ante. 


CHAPITRE XXII. 

jDe la Coujlume , & de ne changer aife- 
ment une loi receue. . , 

Elut me femble avoir tr£s-bien con- 
ceu la force delà couftune, qui premier 
forgea ce I Conte , qu’une femme de 


a Des qu’une chofe fort de fes limites par voie de 
mnfmutarion , ce nouvel état efi la mort de ce 
qu’elle étoit auparavant, l.ucrei. II, v/’. 752, 
7 JJ. 

1 On en a fait une efpece de Proverbe , que 
l 3 etrone a exprimé ainfi , 

- — - Tolterc taurum 

I Vj 
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■village ayant appris de carefîer & porter 
_ entre fes bras un veau dès l’heure de fa 
paiflànee, & continuant rousjours à ce 
faire, gagna par l’accouflumance que tout 
grand boeuf qu'il eftoit , elle le portoit en- 
core, Car c’eft: a la vérité une violente & 
traiftrefTç maiftrefle d’efehote , que h couf- 
tume. Elle eftablit en nous peu à peu , à 
la çiefrobée , le pied de fon authorité: mais 
par çe doux & humble commencement , 
f ayant radis & planté avec l’aide du temps, 
elle nous dejcouvre tantoft un furieux & 
tyrannique ulage, contre lequel nous n’a- 
vons plus la liberté de haufler feulement 
les veux. Nous lui voyons forcer tous les 
coups les reiglçs de Nature: a Ufus efft- 
i'o.ci[]ïnms rerum omnium maeifter. J’en 
crois l’Antre de Platon en (a Republique , 
les Médecins , qui quittent fi fouvent à 
f on authorité les raiforts de leur art : & ce 

. : u 1 ■" '■■■■■ , v - — — 1 ■ -, 

Qui tuleriî vitulurn , illapute/l< 
vous le trouverez aulfi parmi les Adages d'Era/m <*, 
C ^l. 1. Cent., z- Adag. s 1 • 

a L’ufage eft l’inllrurleiir le plus edicace de coiuo; 

NauHUb l. XXYI , ç- 



Livre î. Chap. XXI. 113 
Roi qui par Ton moyen rangea Ton eftomac 
à fe nourrir de poifon : & la fille qu’ Al- 
bert recite s’eftre accouflumée à vivre d’a- 
raignées : & en ce monde des Indes nou- 
velles on trouva des grands Pçuples , & 
en fort divers climats , qui en vivoie n, 
en faifoient provifion , & les appaftoient, 
comme auffi des fauterelles , fourmis , 
lézards , chauvefouris ; &z fut un crapauc 
vendu fix efcus en une necefTiré de vivres: 
ils les cuifent & apprefîentà diverles fau- 
ces. Il en fut trouvé d’autres aufquels nos 
chairs & nos viandes eftoient mortelles & 
yenimeufes. b Confnetudinis magna vis 
ejl. Vernnclant venatares in nive , in monte-' 
tus uri fe paiiuntur : Pugiles , cajhbits co.'i- 
(uji , ne ingemifeunt quidem. Ces exemples 
pflrangers ne font pas effranges, fi nous 


li T.a force de la Coutume eft grande. C’efl: elle 
qui elï çaufe que les Challcurs pofleot d s nuits en- 
tières dans la neige , que de jour ils le taillent brûler 
$le chaleur fur les montagnes , Sr. que les Athlètes 
meurtris à coups dç gantelets, ne poullent pas le 
fuQiudregcmilicmcnt. Ciç. Tulc. QyælfiL. II , c. 17. 
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ai 4 Essais de Montaigne , 
confierons ce que 1 nous eflàyons or- 
dinairement ; combien l’accouflumance 
hebete nos fens. Il ne nous faut pas aller 
chercher ce qu’on dit des voifinsdes ca- 
taractes du Nil : & ce que les Philofophes 
eftirr.ent de la mufique celefte; que les 
corps de ces cercles , eftant foliies , po- 
lis te venants à fe lefcher & frotter l’un à 
l’autre en roulant , ne peuvent faillir de 
produire une merveilleufe harmonie, aux 
couppures & 3 muances de laquelle fè 
mirent les contours & changemens 4 des 
caroles des aftres : mais qu’univerfelle- 
ment les ouïes des créatures de ça bas , 
endormies , comme celles des Ægyptiens, 
par la continuation de ce fon , ne le peu- 


a Nous éprouvons. Montagne employé Couvent 
le nior à'ejjayer dans ce ferw-ià. Comme ellàyent Us 
voifins des clochers , dit-il un peu plus l>as : c’eft-à- 
dire comme éprouvent les voifins des Cloches, 

3 Muance, changement. Boreldms ion Trefor 

des Recherches Gauloifes & Franpo fes. 

4 C’eft-à-dire , de la danl'e, des révolutions des 
Aftres. Carole , vieux mot qui lignifie danfc. Voyez 
Jiorel , âcje Dictionnaire Etymologique de ilic- 
.Kaye. 
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. vent appercevoir pour grand qu’il foit. Les 
mareschaux , meulniers f armuriers , ne 
fçauroient demeurer au bruit qui les 
frappe y s’il les perçoit comme nous. Mon 
_ y collet de fie.ürs fert à mon nez : mais 
après que je m’en fuis veftu trois jours de 
fuîtte, il ne fert qu’aux nez affiliants. Ce- 
ci efl plus eltran^e, que nonobftant les 
longs intervalles & intermiffions, l’accouf- 
tumance puifie joindre & efiablir l’effeâ: 
d.e fo« împrelfion fur nos fisns: comme 
eifayent les voifins des clocliiers. Je loge 
, chez moi en une tour , où à la diane & à 
la retraitte une fort greffe cloche fonne 
tous Içs jours l’Avé Maria. Ce tintamarre 
•eflonnema toiy: mefine : & aux premiers 
jours me femblant irçfupportabfey, en peu 
de temps m’apprivpifp de maniéré que je 
loy fans offenfè , & fou vent fans, m’efi 
. efveiller. ■ 

t ! ■ JW ..-n p im 

4 C’e.'l apparemment cc qu’on nomme plus pro- 
prement aujourd’hui Collet de fenteur, efpece de 
pourpoint de peau parfumée , a petites bafques , & 
fans manche , comme l’ont décrit Meilleurs de 
l’Académie dans leur £>i£ttonnairç. 


I 
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Platon tanfa un enfant , qui joiioit 
aux noix. Il lui refpondit : Tu me tan- 
fes de peu de chofe. U accoutumance 6 
répliqua Platon , riejl pas chofe Je peu. 
Je trouve que nos plus grands vices pren- 
nent leur ply dès noftre plus tendre en- 
fance ; & que noftre principal gouver- 
nement eft entre les mains des nourri- 
ces. C’eft pafletemps aux meres de voir 
un entant tordre le col a un poulet , & 
--s’efbattre à bleffer un' chien & un - char. 
Et tel pere eft fi fot , de prendre à bon 
augure d’une ame martiale , quand il 
voit fon fils goumer injurieulement un 
païfanr , ou un laquai, qui ne fe defend 
point : & à gentillefie , quand il le void 
affiner fon compagnon par quelque ma- 
licieufe defloyauté , & tromperie. Ce 
font pourtant les vrayes femer.tes& 
racines de la cruauté , de la tyrranie de 

6' Diog. Lafrt. dans la vie dtv Platon. Liv. III, 
Segm. 38 , Mais Diogène I.r.ërce ne dit pas que 
Ja ptrfonne que Platon tanfa fut un ènfaut , & qu’il 
jouât aux noix. Il dit qu’il joueic anx dez , ce qui 
rend la répouftf. de Platon bien plus itnpottame. 
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Livre I. Chap. XXII. vlj 
la trahifon Elles Te germent là, & s’ef- 
levent après gaillardement, & profitent 
à force entre les mains de la couftumè. 
Et eft une très-dangereufe inftitution , 
d’excufer ces vilaines inclinations, par 
la foibleffe de l’aage , & legereté du fub- 
jeft. Premièrement c’eft nature qui par- 
le , de qui la voix eft lors plus pure & 
plus naïfve qu’elle eft plus grefle&plüs 
neufve. Secondement , la laideur de la 
piperie ne dépend pas de la différence 
des efcus aux efpingles : elle dépend de 
foi. Je trouve bien plus juftede conclur- 
re ainfi : Pourquoi ne tromperoic-il aux 
efcus , puifqu’it trompe aux efpingles ? 
que comme ils font : Ce n’eft qu’aux ef- 
pingles : il n’auroit garde de le faire aux 
efcus. Il faut apprendre foigneufemenç 
aux enfants de haïr les vices de leur 
propt e contexture & leur en faut appren- 
dre la naturelle difformité, à ce qu’ils les 
fuyent , non en leur aftion. feulement , 
mais f'urtQut en leur cœur : que la penfée 
ipefme leur en foit odieuse , quelque 
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mal'que qu’ils portent. Je fçai bien , que 
pour m’eftre duiél en ma puérilité , de 
marcher tousjours mon grand & plain 
chemin , & avoir eu à contrecœur de méf- 
ier ni tricotterie ni finelfe à mes jeux en- 
fantins ,( comme de vrai il faut noter, 
que les jeqx des enfants ne font pas 
jeox : & les faut juger en eux , comme 
leurs plus ferieufes allions ) il n’eft paf- 
fetemps fi leger , où je n’apporte , 7 du 
dedans, & d’une propenfion naturelle 
& fans eftude , une extrefme contradic- 
tion à tromper. Je manie les cartes pour 
' les doubles , & tiens compte , comme 
pour doubles doublons, lorfqüe le gai- 
gner & perdre , contre ma femme & ma 
fille , m’eft: indiffèrent , comme lorfqu’il 
va de bon. En tout & partout , il y a af- 
fez de mes yeux à me tenir en office : 
11 n’y en a point, qui me veillent de fi près 
ni que je refpefte plus. 


7 Du fond 4 U caur & d'une inclination natu- 
relle. 


d by Çooge 
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Je , viens de voir chez moi un ; p etit 
homme natif de Nantes , né fans bras, 
qui a G bien façonné fes pieds , au fer-^ 
vice que lui dévoient les mains , qu’il 
en ont à la vérité à demi oublié leur office 
naturel. Au demeurant il les nomme fes 
mains^, il rrenche t il charge un piftolet & 
le lafche , il enfille fon eguille , il coud, 
il efcrit, il tire le bonnet, iL fe peigne, 
il joué aux ca,rtes .& aux dez , & les re- 
mue avec autant de dextérité que fçauroit 
faire quelqu’autre : l’argent que je lui ai 
donné , il l’a emporté en fon pied , comme 
nous faifons en noflre main. 

J’en vis un autre eftant enfant , qui ma- 
nioit une efpée à deux mains , & une 
hallebarde, du pli du col à faute de main?, 
les jettoit en l’air &les reprenoit, lançoit 
Vine dague , & faifoit craqueter un fouet 
aufli bien que charrçtier de France. Mais 
on découvre bien mieux 8 fes effets aux 
effranges impreflions , qu’elle fai <3 en 

S Les effets de la Coutume , par Us étranges iirt- 
frejjions , ojc. , 
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nos âmes, où elle ne trouve pas tant de 
refiftance. Que ne peut-elle en nos juge- 
ments & en nos creances? ÿ a-t’il opinion 
fi bizarre ( je laifie à part la grofiiere im- 
pofture des religions, de quoi tant de 
grandes nations, & tant de fuffifants per- 
fonages fe font veus enivrez : Car cettê 
partie eftant hors de nos raifons humaines, 
il eft plus excufable de s’y pefdre , à qui 
n’y eft extraordinairement efclairé par fa- 
veur divine) mais d’autres opinions y en 
a-t’il de fi eftranges , qu’elle n’aie planté 
& eftabli pour loix ès régions que bon lui 
a femblé ? Et eft très-jufte cette ancienne 
exclamation : c Non padet pkyficum , id 
eji fpeculatorem veneratoremque natures , ab 
animis cànfuetudinc imbutis qucererc- tefli- 
motiium veritatis ? 

J’eftime qu’il ne tombe en l’imagina- 
• tion humaine aucune fantâfie fi -forcenée 

x — ; 1 ,1 M i " 

c Quelle honte a un phylîcien , qui doit fouiller 
dans les fecrers de la Nature, d’alicguer pour de* 
preuves de la vérité ce qui n’elt que prévention Ôz 
que coutume ! Cic.. de Nat. Deor. L. 1 , c* 30. De la 
Traduction de M. l'Abbé d'O iivet. 
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qui . ne rencontre l’exemple de quelque 
ufage public, &:-par confequent que nof- 
tre raifon n’eüaye & ne fonde. Il eft 
des peuples ,011 on tourne le dos à celui 
qu’on falue, &• ne regarde-t’on jamais 
celui qu'on veut honorer ; il en eft où 
quand le Roi crache , la plus favorite 
des Dames de fa Cour tend la main : 
& en autre nation les plus apparents 
qui font autour de lui , fe bai/fsnt à terre* 
pour amaffer en du linge Ion ordure. 
Defrobons ici la place d'un conte. Un 
Gentil-homme François fe mouchoit touf- 
jours de fa main ( chofe très- ennemie 
de noftre ufage ) défendant là-deiïùs 
fon faitt & eftoit, fameux en bonnes ren- 
contres : 11 me demanda, quel privilège 
avoit ce fale ^xcrement , que nous allaf- 
fions lui apprenant un beau linge dé- 
licat à le recevoir: &: puis, qui plus 
eft , à l’empaqueter & ferrer foigneufe- 
ment fur nous : que cela devoit faire 
plus de mal au cœur , que de le voir 
verfer où que ce fuft, comme nous fai- 
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fons toutes nos autres ordures. Je trou- 
vai qu’il ne parloit pas du tout fans rai- 
fon : & m'avoit la couftume oflé l*ap- 
percevance de cette eftrangeîé, laquelle 
pourtant nous trouvons fi hideufe, quand 
elle eft recitée d’un autre Païs. Les mi- 
racles font félon l’ignorance en quoi 
nous fournies de la nature , non félon 
Feftre de la nature. L’afiuefa&ion endort 
la veue de noftre jugement. Les Barbares 
ne nous font de rien plus merveilleux 
que nous fournies à eux : ni avec 9 plus 
d’occafion , comme chafcun fçavoit , après 
v s’eftre promené par ces loingtains exem* 
pies, 10 le coucher fur les propres, & 
les conférer leinement. La raifon humaine 
eft une teinture infufe environ de pareil 
poids à toutes nos opinions & mœurs , de 
quelque forme qu’elles foient : infinie en 
matière, infinie en di /erfité. Je rh’en re- 

. , . .>• * e 

-■ - 

, .9 Ny rtvfc'plus de raifou. ; .. ' V 

10 C’eftrà-Jiie, fi )e 11e me trompe, réfléchir fur 
. 1 rs exemples qu'il Jaune lui -même , J'ur J’es propres 
continues , & les comparer jincérement-avec leux fin- 
pies & les iouiumes des autres Rations, 


Æ 


Livre I. Chap. XXII. 433 
tourne* Il ert des Peuples, où faut fa 
femme & fes enfans aucun ne parle au Rot 
que par farbatane. Eh Hne mefme Nation 
& les vierges montrent à defcouvert leurs 
parties honteufes , & tes mariées les 
couvrent & cachentfoigneufement. A quoi 
cette autre couftume qui eft ailleurs, a 
quelque relation : la chafteté n’y eft en 
prix que pour le fervice du mariage : car 
les filles fe peuvent abandonner à leur 
porte , & engroilfées fe faire avorter par 
médicaments propres, au veu d’un chafi- 
cun. Et ailleurs fi c’eft un Marchand qui 
fe marie , tous les Marchands conviez à 
la nopce , couchent avec l’efpoufée avant 
lui : & plus iï y en a p plus a-t’elle d’hon- 
neur & de recommandation de fermeté 8 £ 
de capacité : fi un Officier fe marie , il en 
va de mefme ; de mefme fi c’ert un No- 
'ble"; & ainfi des autres : faut "fi c’ert: un 
laboureur ou quelqu’un du bas peuple : 
car lors c’ert au ; Seigpeur à faire : &: fi on 
ne 1 aille pas d’y réc'diVtmànder ertrqitement 
la loyauté j pendant, le niatiage, Il çn eft 


/ 
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0.34 Essais de Montaigne, 
où il fe void ctes bordeaux publics de 
mafles , voire & des mariages : où les 
femmes vont à la guerre quant & leurs 
maris , & ont rang , non au combat feu- 
lement , mais ÿifli au commandement: 
Où non feulement les bagues le portent 
au nez , aux levres , aux joues , &: aux or- 
teils des pieds : mais des verges d’or bien 
poifantes au traveis des retins & de3 
fefles : Où en mangeant on s’ellùye les 
doigts aux cuifies', & à la bourfe des 
genitoires, & à la plante des pieds : Où 
lés enfans ne font pas heritiers , ce font 
les freies & nepveux : & ailleurs les nep- 
veux feulement , fa uf en la fuccellion du 
Prince ; Où pour reigler la communauté 
des biens , qui s’y obferve , certains Ma- 
giftrats fouverains out charge univerfelle 
de la culture des terres , & de la diltri- 
bution des fçuicls., félon le befoin d’un 
chafcun : Où l’on pleure il la mort des 

1 1 Jê crois cjuc Montagne a. pris ccci ci’ Htrbdait, 
L. V , p, 330. où cet lÿjilo't'çn die ijue certain* 
peuples de Thrace pleurent à }jl naiffânee de leurs 
enfans , & enterrent leurs moi'V avec de grands 
témoignage de iuie, enfant 




Livre I. Char. XXîI. 33? 
enfans, & feftoye-l’on celle des vieillards: 
Où ils couchent en des liéts dix ou douze 
enfemble avec leurs femmes , fe peuvent 
marier , les autres non : Où l’on eftime 
fi mal de la condition des femmes , que 
l’on y tue les femelles qui y nailîent &: 
achepte-l’on des voifins des femmes pour 
le beloin : Où les maris peuvent répudier 
fans alléguer aucune caufe, les femmes 
non pour caufe quelconque : Où les maris 
ont loy de les vendre, fi elles font ûeriles: 
Où ils font cuire le corps du trefpaflé , & 
puis piler , jufques à ce qu’il fe forme 
comme en bouillie, laquelle ils méfient à 
leur vin, & la boivent : Où la plus defi- 
rable fepulture il eft d’eftre mangé des 
chiens; ailleurs des oifeaux : Où l’on croit 
que les âmes heureufes vivent en toute 
liberté , en des champs plaifans , fournis 
de toutes commoditez, & que ce font 
elles qui font cet écho que nous oyons : 


iz Seà tus Empiricus, Pycrh. Hypoc. III , c. 
I4. p. I S 7 - 

Tome I. L 
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1^6 Essais de Montaigne, 

Où ils combattent en l’eau, & tirent feure- 
ment de leurs arcs en nageant : Où pour 
ligne defubje&ion il faut haufier les ef- 
paules , & baiffer la telle : & defchaufler 
fes fouliers quand on entre au logis du 
Roi : Ou les Eunuques qui ont les femmes 
religieufes en garde , ont encore le nez 8c 
levres à dire, pour ne pouvoir eftre ai- 
mez ; & les Preftres fe crevent les yeux 
pour accointer les Démons , & prendre 
les Oracles:Où chafcun * fait! un Dieu de 
ce qu’il lui plaift , le chafieur d’un Lion 
ou d’un Renard , le pefcheur de certain 
poiflon , 8c des Idoles de chaque a&ion 
ou paflion humaine ; le Soleil , la Lune , 
& la Terre, font les Dieux principaux j la 
forme de jurer, c’eft toucher la terre re- 
gardant le Soleil , & y mange-Pon la chair 
& le poiflon crud : Où le grand ferment , 


* Dans le Commentaire Royal de YInca Gare il- 
ia jlo de la Vega , cet auteur nous apprend qu 'il 
n'y a point d' Indien qui ne fe dije defetndu de la 
première chofe qui lui vient en fantaifie , d’une Fon- 
taine , d’une Rivière , d’un Lion , &c. p, 89 . 
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Livre I. Chap. XXïl* 137 
13 c’eft jurer le nom de quelque homme 
trepaffé , qui a efté en bonne réputation 
au païs , touchant de la mam fa tombe ; 
Ou les eftrenes que le Roi envoie aux 
princes fes vaffaux , tous les ans , c’eft du 
feu, lequel apporté, tout le vieil feu eft 
efteint ; & de ce nouveau font tenus les 
ptuples voifins venir puifer chafcun pour 
foi , fur peine de crime de leze majefté : 
Où , quand le Roi pour s’adonner du tout 
à la dévotion , fe retire de fa charge, ( ce 
qui avient fouvent ) fon premier fuccef- 
feur eft obligé d’en faire autant : & palfe le 
droiâ du Royaume au troifieme fuccef- 
feur : Où l’on diverfifie la forme de la po- 
lice, félon que les affaires femblent le re- 
quérir ; on depofe le Roi quand il femble 
bon : & l’on fubftitue des anciens à 
prendre le gouvernail 'de l’eftat , & le 
laifie-l’on par fois auflï ès mains de la 
Commune : Où hommes & femmes font 
circoncis , & pareillement baptifés :Où le 
— 
l) Herodot.L, IV, p> J U. 
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2,38 Essats de Montaigne, 
foldat , qui en un ou divers combats , eft 
arrivé à prefenter à Ton Roi fept telles 
d’ennemis, ell faidt noble: Où l’on vit 
fous cette opinion fi rare & infociable de 
la mortalité des âmes •. Où les femmes s’ac- 
• couchent fans plaindle & fans effroi : Où 
les femmes 14 en l’une & l’autre jambe 
portent des 15 grèves de cuivre : & fi un 
pouil les mort , font tenues par devoir de 
magnanimité de les remordre : & n’ofent 
époufer , qu’elles n’aient offert à leur Roi, 
s’il le veut , leur pucelage : Où l’on faluë 
mettant le doigt à terre , & puis le haul- 
fant vers le Ciel : Où les hommes 16 por- 
.tentles charges fur la telle, les femmes 
fur les efpaules ; elles piifent debout , les 
hommes accroupis : Où ils envoyent de 
leur fang en figne d’amitié , & encenfenc 
comme les Dieux, les hommes qu’ils 
, veulent honorer : Où non feulement juf- 
ques au quatriefme degré, mais en aucun 

14 Hérodot. l. IV p. 317. 

ij - C’tJI-à-dire , Bo:es , butines Nicot. 

16 Nymphodorus, L» XiU. RERU>i BARBA- 
RICARÜM.: 



Livre I. Ch ap. XXII. r 2.39: 
plus efloigné,la parente n eft foufTerteaux 
mariages : Où les enfans font quatre ans à: 
nourrilfe , & fouvent douze; & là-mef-; 
me il efl eftimé mortel de donner à l’en-* 
fant à tetter tout le premier jour i Où îes> 
peres ont charge du chafliment des malles,' : 
& les meres à part des femmelles ; & ell 
le chafliment de les fumer pendus par les> 
pieds : Où on- faift circoncire les femmes : • 
Où l’on mange toutes fortes d'herbes fans- 
autre dilcretion que de refufer celles qur 
leur femblent avoir inauvaife lenteur : Où 
eft tout ouvert; les maifons pour belles 
& riches qu’elles foitnt , fans porte, fans- 
feneflre, fans coffre qui ferme , &: font 
les larrons doublement punis qu’ailleurs : • 
Où ils tuent les pouils avec les dents 
comme les Magots , & trouvent horrible 
de les voir efcacher fous les ongles : Où 
l’on ne eouppe en toute la vie ni poil ni 
ongle ; ailleurs où l’on ne eouppe que les 
ongles de la droicte , celles de la gauche 
fe nourrilfent par gentillelfe r Où 17 ils 

j 7 Herodot, L. IV, J>. $2+. 
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5t4o' Essais ni Montaigne ; 
nourrirent tout le poil du cofté droiift,; 
tant qu’il peut croiftre ; & tiennent raz le 
poil de l’autre cofté ; & en voifines pro- 
vinces celle ici nourrit le poil de devant, 
celle là le poil de derrière, & rafent l’op- 
pofite : Où les peres preftent leurs enfans, 
les maris leurs femmes , à jouir aux hoftes, 
en payant : Où on peut honneftement faire 
des enfans à fa mere, les peres fe mefter 
à leurs filles & à leurs fils : Où aux af~ 
lèmblées des feftins ils s’entrepreffent 
fans diftinâion de parenté les enfans les 
uns aux autres. Ici on vit de chair hu- 
maine: là c’eft office de pieté 18 de tuer 
fon pere en certain aage : ailleurs les peres 
ordonnent des enfans encore au ventre 
des meres, ceux qu’ils veulent eftre 
nourris & confervez , & ceux qu’ils veu- 
lent eftre abandonnez & tuez : ailleurs les 
vieux maris preftent leurs femmes à la 
jeunefle pour s’en fervir : & ailleurs elles 
font communes fans péché : voir en tel 

18 Scxtus Empuicus, Py rrà, Hypot, L. Ill, 
«• H- P* 
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païs portent pour marque d’honneur 19 
autant de belles houppes frangées au bord 
de leurs robes, qu’elles ont accointé de 
malles. N’a pas fait la coultume encore 
une chofe publique des femmes à part ? 
leur a-t’clle pas mis les armes à la main , 
faiét drelfer des armées , & livrer des ba- 
tailles ? Et ce que toute la philofophie ne 
peut planter en la telle des plus fages , ne 
l’apprend-elle pas de fa feule ordonnance 
au plus grolïier vulgaire? car nous fçavons 
des nations entières , ao où non feule- 
ment la mort eftoit mefprifée , mais fef- 
toyée : où les enfans de fept ans ai fou£. 
froient à eflre fouettez jufques à la mort p 
faos changer de vifage : où la richefle eftoit 
en tel mefpris que le plus chétif citoyen 
de la ville n’euft daigné bailler le bras 


19 Herodot. T.. IV, p. 31?. 
xo Les Thraces. Valer. Maxim. L. II , c. VI-, 
g. il. Thrcicice. — ~ Natio meritofibi fapientlce lau- 
dem vindicaverit , quet natales hominuin jlebiliter , 
txfequias cum hilaritate celebrans , fine ullis duclo- 
rum praceptis , verum eonditionis nojlrx habiiutn 
pervidic. 

ai A Lacédémone» 
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241 Essais de Montaigne, 

pour ramafler une bourfe d’efcus. Et fca- 
vons des régions très fertiles en toutes 
façons de vivres , 12 où toutefois les 
plus ordinaires mets & les plus favou- 
reux , c’eftoient du pain , du nafitort & 
de l’eau. Fit-elle pas encore ce miracle en 
Cio 2.3 qu'il s’y palla fept cent ans, fans 
mémoire que femme ni fille y euft fai& 
faute à fon honneur ? Et fomme, à 111a 
fantaifie, il n’eft rien qu’elle ne face, ou 
<ju*elle ne puiffe : & avec raifon l’appelle 
Pindarus , à ce qu’on m’a di£l , la Royne 
& Emperiere du monde. Celui qu’on ren- 
contra battant fon pere , refpondit , que 
c’eftoit la couftume de fa maifon : que fon 
pere avoit ainfi battu fon ayeul : lui fon 
bifayeul : & montrant fon fils : Cettui-ci 
me battra quand il fera venu au terme de 
Paage où je fuis. Et le pere que le fils ti- 


22 En Perfe du temps de Cyrus; Xenophon 
«tan:» fa Cytopedie, Liv.I, c, 8 & Edit. Oxon. 
an. 1703. 

23 Plutarque dans fon Traité des vertueux Faits 
des femmes t à l’anidc Dtà CIIENFS, 
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Livre I. Chap. XXII. 145- 
rafloit & 24 fabouloit emmi la rue, lui 
commanda de s’arrefter à certain huis ; car 
lui , n'avoit trainé Ton pere que jufques-làr 
que c’eftoit la borne des injurieux traitte- 
mens héréditaires, que les enfans avoient 
en ulage faire aux peres en lfeut famille. 
Par couftume, dit a-j Ariftote, auflî fou- 
vent que par maladie, des femmes s’ar- 
rachent le poil, rongent leurs ongles 9 
mangent des charbons & de la terre 2 &C 
plus par couftume que par nature les 
mafles fe méfient aux malles. 

Les loix de la confcience , que nous 
difons naiftre de nature , vaillent de la 
couftume: chacun ayant en venerationi 
interne les opinions & thœurs approu- 
vées & receuës autour lui ne s’en 
peut defprendre fins rerhors , ni s’y ap- 
pliquer fans applaudifiement. 

Quand ceux de jGrete vouloient au 


>4 Fouloic aux pieds. Sabouler t pioculcarc 

Eli coi. 

i s Ethic. Nieom. Iib. VII, c. 6. 
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*44 A Essais de Montaigne, 
temps paffé maudire quelqu’un , 2 7 ils 
prioient les Dieux de l’engager en quel- 
que^ mauvaife couftme. Mais le principal 
efFed de fa puiflance . c’eft de nous faifir 
& empieter de telle forte, qu’à peine foit- 
îi en nous de nous r’avoir de fa prife , 
& de r’entrer en nous, pour dilcourir & 
raifonner de fes ordonnances. De vrai , 
parce que nous les humons avec le laiéfc 
de naître naillànce , & que le vifage du 
monde fe prefente en cet eftat à noftre 
première veuë , il femble que nous foyons 
mis à la condition de fuivre ce train. Et 
les communes imaginations , que nous 
trouvons en crédit autour de nous & in-- 
fufes en noftre ame par la femence de 
nos peres , il femble que ce foient les 
generalles & naturelles. Par où il ad- 
vient , que ce qui eft hors les gonds de 
la couftume , oa le croid hors les gonds 
de la raifon: Dieu fçait combien defrai- 

*7 Cretenfes cum acerbijfimâ execratione adver- 
fus eos quos vehemtntcr oderunt , uti volant; ut rnala 
tonfuetudine deltàentur , optant, Yal«. Max. L.YU 
lu fixcemis, $. 1$, 

T 
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Livre I. Chap. XXII. C4$ 
fonnablement le plus fouvent. Si comme 
nous , qui nous eftudions, avons appris 
de faire, chafcun qui oid une jufte fen- 
tence , regardoit incontinent par où elle 

I *» * > 

lui appartient en fon propre: chafcun trou- 
veroit , que cette-ci n’eft pas tant un bon 
mot comme un bon coup de fouet à la 
beftife ordinaire de fon jugement. Mais 
on reçoit les advis de la vérité & fes pré- 
ceptes , comme adreffés au peuple , non 
jamais à foi : & au lieu de les coucher 
fur fes mœurs , chacun les couche en fa 
mémoire , très-fotement & très-inutile- 
ment. Revenons à l’Empire de la couf* 
tume. 

Les peuples nourris à la liberté & à fe 
commander eux-mefmes , eüiment toute 
autre forme de police monftrueufe & con- 
tre nature. Ceux qui font duits à la Mo- 
narchie en font de mefme. Et quelque 
facilité que leur prefle fortune au chan- 
gement , lors mefme qu’ils fe font avec 
grandes difficultez deffaitz de l’importu- 
nité d’un maiflre , ils courent à en re- 
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0^6 Essais de Montaigne, 
planter un nouveau avec pareilles diffi- 
cultez , pour ne ie pouvoir reloudre de 
prendre en haine la maiftrife. 

C’eft par l’entremife de la couftume 
que chacun eft content du lieu où natu- 
re Pa planté: & 2.8 les fauvages d’Efcofie. 
n’ont que faire de la Touraine , ni les Scy- 
thes de la Theflàlie. 

Darius demandoit à quelques Grecs , 
pour combien ils voudroient prendre la 
couftume des Indes , 09 de manger leurs 
peres trefpafi’ez ( car c’eftoit leur forme , 
eftimans ne leur pouvoir donner plus fa- 
vorable fepulture, que dans eux-mefmes) 
ils lui relpondirent que pour chofe du 
monde ils ne le feroient : mais s’eftant auf* 


28 Qu’on nomme autrement les Montagnards 
d'EcpJJe , gens greffiers , qui , dit-on , ne vivent 
gueres que de rapine. Ceux qui ne ccnnoifl'enc 
point le Pays de ces Montagnards, n’ont qu’à con- 
jurer FroiJJ'art , Vol, II , c. 160, 1 69 & 174* pour 
voir ce qui peut avoir engagé Montagne à Je met- 
tre en oppoluion avec la Touraine. 

29 Herodot. Ifï, p- zoo. ——Touchant la 
coutume que les Indiens avoienr de manger leurs 
J ères trejpajfés , voyez Scxtus Empiriçus, Pyrrh, 
-*dypot. L. III, c. Zi. p, Ijj. 
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Livre I; Ch ap. XXII. 147 
fi eflàyéde perfuader aux Indiens de laif" 
fer leur façon , & prendre celle de Grece, 
qui eftoit de brufîer les corps de leurs 
peres, il leur, fît encore plus d’horreur. 
Chacun en fait ainfi , d’autant que l’ufage 
nous defrobbe le vrai vifage des chofes. 

d JVj 7 adeo magnum , nec tam mirabile quic - 
quam , 

Pr'mcipio , quoi non minuant miraritr omnes 
, Paulatim.. ,, 

Autrefois ayant à faire valoir quelqu’une 
de nos obfervations , & receuë avec refo- 
lue autnorité bien loin autour de nous : & 
ne voulant point, comme il fe fait, l’ef- 
tablir feulement par la force des loix & des 
exemples, mais qu’eftant tousjours juf- 
quesàfon origine, j’y trouvai le fonde- 
mement fi foible, qu’à peine que je ne 
m’en degouftafTe , moi , qui avois à la con- 
firmer en. autrui, C’eft cette recepte, par 

- • s ■ ' * • 

d II n’y a rien de fi grand & de fi merveil- 
leux dans Ton commencement , que peu - à - peu 
tous les hommes ne s’habituent à regarder avec 
moins d’admiration. Lucrct.L . ILî vf. 1027, &c. 
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*48 Essais de Montaigne, 
laquelle Platon entreprend 30 de chafTer 
les des-naturées & prepolleres amours de 
fon temps : qu'il eftime fouveraine & 
principale , AfTavoir, que l'opinion pu- 
blique les condamne, que les Poetes, ' 
que chafcun en face de mauvais contes : 
Recepte , par le moyen de laquelle les 
plus belles filles n’attirent plus l’amour 
des peres ; ni les freres plus excellents en 

beauté, l’amour des fœurs : les fables 
9 , * « * * 
mefmes de Thy elles , d’Oèdipus , de 

Macareus , ayant , avec le plaifir de leur 
chant , infus cette utile creance , en la 
tendre cervelle des enfants. De vrai , la 
pudicité e£l une belle vertu , & de la- 
quelle l’utilité eft allez connue : mais de la 
traitter & faire valoir félon nature , il eft 
autant mal-aifé , comme il eft aifé de la 
faire valoir lelon l’ufage, les loix, & les 
préceptes. Les premières & univerfelles 
raifons font de difficile perfcrutation. Et 
les palfent nos maiftres en efcumant , ou 


30 De Legilus , L. VIII , p. <4$, 
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Livré I. Chap. XXII. 249 
en ne les ofant pas feulement tafter , fe 
jettent d’abordée dans la franchife de la 
couftume : là ils s’enflent , & triomphent 
à bon compte. Ceux qui ne veulent laifler 
tirer hors cette originelle fource , faillent 
encore plus : & s’obligent à des opinions 
fauvages , tefmoin Chryfippus, 31 qui 
fema en tant de lieux de fes Efcrits , le 
peu de compte en quoi il tenoit les con- 
j on Étions inceftueufes , quelles qu’elles 
fnflent. 

Qui voudra fe desfaire de ce violent 
préjudice de la couftume , il trouvera 
plufieurs- chofes receues d’une refolution 
indubitable , qui n’ont appui qu’en la 
barbe chenue & rides de l’ufage , qui 
les accompaigne : mais ce mafque arraché, 
rapportant les chofes à l'a vérité & à la 
raifon , il fentira fon jugement , comme 
tout boule verfé , & remis pourtant eiv 
bien plus feur eftat. Pour exemple , je 
lui demanderai lors , quelle chofe peut’ 

31 Sextus Empirions } Pyrrh. Hypot. L. I, C- 
!)• p- 31. 
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afo Essais de Montaigne; 
eR;re plus eftrange, que de voir un peu- 
ple obligé à fuivre des loix qu’il n’enten- 
dit oncques : attaché en tous fes affaires 
domeftiques , mariages , donations , tes- 
taments , ventes & achapts, à des rei- 
gles qu’il ne peut fçavoir , n’eftant ef- 
crites ni publiées en fa langue , & des- 
quelles par neceflïté il lui faille achep- 
ter l'interprétation & l’ufage : non félon 
l’ingenieufe opinion d’Ifocrates , qui con- 
seille à fon Roi de rendre 3 a les trafi- 
ques & négociations de fes Subje&s li- 
bres , franches , & lucratives ; & leurs 
débats & querelles, onereufes, chargées 
de poifans fubfides : mais félon une opi- 
nion prodigieufe , de mettre en trafique 
la raifon mefme , & donner aux loix 
cours de marchandife. Je fçai bon gré à 
la fortune , dequoi ( comme difent nos 

fjiftoriens ) ce fut un Gentil - homme 

, - v » . * ■ * • 1 

Gafcon & de mon païs qui le premier 
s’oppofa à Charlemaigne , ne voulant 
donner les loix Latines & Impériales. 

Orac. ad Nicocl. p. iS. 

f 
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Livre I. Chap. XXII. 251 

Qu’eft-il plus farouche que de voir 33 
une Nation , où par légitimé couflume 
la charge de juger fe vende ; & les juge- 
ments foient payez à purs deniers comp- 
tants ; & où légitimement la juflice foit 
refufée à qui n’a dequoi la payer : & aye 
cette marchandile fi grand crédit, qu’il fe 
face en N ane police un quatriefme eflat , de 
gens manians les procès , pour le joindre 
aux 3 anciens, de I’Eglife , de la Noblefie, 
& du peuple : lequel eftat ayant la charge 
des loix & fouveraine authorité des biens 
& des vices , face un corps à part de celui 
de la NoblefTe : d’où il advienne qu’il y 
ait doubles loix , celles de l’honneur , & 
celles de la juflice , en plufieurs chofes 
fort contraires : aufli rigoureufement con- 
damnent celles-là un démenti fouffert, 
comme celles ici un démenti revanche, 
par le devoir des armes : celui-là foit de- 
gradé d honneur & de noblefîe qui fouffre 

3 3 La France où ce défordre eft ailé en aug- 
mentant depuis Montagne , &: où félon toutes les 
apparences il régnera aufli long-temps <jue la Mo- 
narchie. 
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a$i. Essais de Montaigne, 
un’ injure , & par le devoir civil , celui 
qui s’en venge , encoure une peine capi- 
. taie : ( qui s’adrefî'e aux loix pour avoir rai- 
fon d’une offence faille à fon honneur , 
il fe deshonore : & qui ne s’y adrefie , il 
en eft puni &: chaftié par les loix. ) Et de 
ces deux pièces fi diverl'es , fe rapportants 
toutes-fois à un feul chef, ceux-là ayent 
la paix , ceux-ci la guerre en charge : ceux- 
là aient le gain , ceux-ci l’honneur : ceux- 
là le fcavoir , ceux-ci la vertu : ceux-là la 
parole , ceux-ci l’aétion : ceux-là la juftice, 
ceux-ci la force : ceux-là la robbe longue, 
ceux-ci la courte en partage ? 

Quant aux chofes indifférentes , comme 
veftements, qui les voudra ramener à leur 
vraie fin , qui eft le fervice & commodi- 
té du corps , d’où dépend leur grâce & 
bienfeance originelle , pour les plus fan- 
taftiques à mon gré qui fe puiflent imagi- 
ner , je lui donnerai entre autres nos bon- 
nets carrez : cette longue queue de veloux 
pliffé , qui pend aux teftes de nos femmes 
avec fon attirail bigarré : & ce vain modelle 
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LivE-E I. Ch ap. XXII. 153 
& inutile, d’un membre que nous ne 
pouvons feulement honneftement nom- 
mer , duquel toutesfois nous faifons 
montre & parade en public. 

Ces confiderations ne deftournent 
pourtant pas un homme d’entendement 
de fuivre le ftiîe commun : Ains au 
rebours , il me femble que toutes façons 
efcartées & particulières partent pluftoft 
de folie , ou d’affeftation ambitieufe , que 
de vraye raifon : & que le Sage doit au 
dedans retirer fon ame de la preife , & 
la tenir en liberté & puilfance de juger 
librement des chofes : mais quant au 
dehors, qu’il doit fuivre entièrement les 
façons & formes receuës. La locieté pu- 
blique n’3 que faire de nos penfées ; 
mais le demeurant , comme nos aélions, 
noflre travail , nos fortunes & noftre 
vie , il la faut prefter & abandonner à ' 
fon fervice & r aux opinions communes: 

' comme ce bon & grand Socrates refufa 
de fauver ù vie par la defobeilfance d’un 
Magiftrat, voire d’un Magiftat très-ini; 
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a $4 Essais de Montaigne, 
que. Car c’efl: la reigle des reigles , & 
generale loi des loix , que chafcun ob- 
ferve celles du lieu où il eft. 

En voici d’une autre cuvée. Il y a grand 
doute , s’il fè peut trouver fi e vidant 
profit au changement d’une loi receue 
telle qu’elle foit , qu’il y a de mal à la 
remuer : d’autant qu’une police, c’eft 
comme un baftiment de diverfes pièces 
joinft enfernble d’une telle liaifon , qu’il 
eft impofiible d’en elbranler une que 
tout le corps ne s’en fente. Le 34 Le- 
giflateur des Turiens ordonna, que qui- 
conque voudroit ou abolir une des vieil- 
les loix , ou en eftablir une nouvelle 
1 e prefenteroit au Peuple la corde au 
col : afin que fi la nouvellete' n’eftoit ap- 
prouvée d’un chafcun , il fuit inconti- 
nent ellranglé. Et celui de Lacedemone 
35 employa fa vie pour tirer des citoyens 

une promefie afieurée , de n’enfreindre 

, 

\ . ■ ' * 

% 34 Charondas , dans Diodore de Sicile , t. 

i XII , c. 4. 

If Lycurgue. Voyez fa vie par Plutarque, zz, 

1 

I 
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Livre I. Chap. XXII. 
ialicune de fes ordonnances. L’F.phore 
36 qui coupa fi rudement les deux cor- 
des que Phrinys avoit adjoufté à la mu. 
fique , 37 ne s’efmoye pas , fi elle en 
vaut mieux, ou fi les accords en font 
mieux remplis : il lui fuffit pour les con- 
damner, que ce Toit une alteration de la 
vieille façon. C’elt ce que fignifioit cette 
38 Efpée rouillée de la juftice de Mar- 
feille. Je fuis defgouté de la nouvellete, 
quelque vifage qu’elle porte , & ai raifon , 
car j’en ai veu des effets très-dommagea- 
bles. Celle qui nous prefie depuis tant 
d’ans, elle n'a pas tant exploité: mais on 
peut dire avec apparence , que par acci- 
dent, elle a tout produid & engendré; 

36 Plutarque dans les Dits notables des Lacé- 
démoniens, nomme etc Ephore Lmerepes, 

37 Af fe met jwïnt en peine. S'efmoy ou 

efmay, qui *euc dire, J'ouci , trijajjé , on a faic 

. s’efmayer , ou s'efmoyer , fe fouciec. La ionlaine 
des Amoureux : 

Ce fut au temps du mois de May 

Qu'on doit chajjér deuil & efmay 

Boiel, 

fi Valer . Maxim. L. II , c, 6. $. 7, 
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256 Essais de Montaigne , 
voire & les maux & ruines , qui fe font 
depuis fans elle , & contre elle : c’eft à 
3 P à s’en prendre au nez : 

e Heu ! patior telis vulnera facta meis ! 

Ceux qui donne le branle à un eftat, 
font volontiers les premiers abforbez en 
fa ruine. Le fruit du trouble ne demeure 
guere à celui qui l’a efmeu : il bat & 
brouille l’eau pour d’autres pefcheurs. La 
liaifon 6 c contexture de cette Monarchie 
& ce grand baftiment, ayant ctté definis 
& difious , notamment fur fes vieux ans , 
pai elle , dorme tant qu’on veut d’ouver- 
ture & d’entrée à pareilles injures. La 
majefté Royalle 40 s’avale plus dilficile- 


39 A mettre tout cela fur fon compte, Se 

prendre par le ne\, lignifie Je reconnoijire foy-mefne 
entaché de quelque vice qu'on reproche à un autre , 
dit l’Auceurd’un explication morale d'aucuns Pro- 
verbes communs en la Langue Françoife , qu’on 
trouve dans NICOT in-folio , imprimé à Paris en 
I606. 

e Ah! c’eji de moi que vient tout le mal que j'en- 
dure, Ovid. Epiji, Phillidis Demophoonti, vf. 48. 

40 Tombe, defcend. S’ av aller , fublidete, pef- 

fum ire , Ntcot. Il en ell tout aunemcnt, 

félon Montagne, d t ceux à qui l’ambition % fait 


_ 
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Livre I. Chap. XXII. 2^7 
ment du fommer au milieu , qu'elle ne fe 
précipite du milieu à fonds. Mais fi les in- 
venteurs font plus dommageables , les 
imitateurs font plus vicieux , de fe jerter 
en des exemples ,defquefs ils ont fenti & 
puni l’horreur & le mal. Et s’il y a quelque 
degré d’honneur , mefmes au mal faire , 
ceux-ci doivent aux autres, la gloire de 
l’invention , & le courage du premier 
effort. Toutes fortes de nouvelles desbau- 
ches 41 puifent en cette première & fé- 

naître l’envie de dépofleder un Roi pour piendre 
fa place. Ce qu’il die un jour à cette occafion mérita 
d’être confervé. Le voici mot pour mot , comme le 
rapporte d.' Auligné dans fon Hifioire Unrverfelle, 
Tom. III. Liv. 3. ch. 28. — - c< Et comme il 
33 n’y euft aucun des Princes de la Ligue à qui il 
33 ne fuit arrivé quelque detfiveur par les coinhars, 
33 le peuple qui n’a rien de médiocre en fa bouche, 
33 exageioit leurs défiants. Enfin la plus part en 
33 vindtent là, que ceux qu’ils trouvoient fore 
33 beaux pour Princes , nel’eiloient pas pour Roiss 
33 fuivant çcque médit un jour Michel Montagne, 
33 à l'avoir , Que les prétendant à la Couronne trou- 
33 vent tous les échelons jufques au marchepied du 
33 Throfne , & p’tits & aife{ : mais que le dernier ne 
33 fe pouvait f,ei >chir , pour J'a hauteur . -- Cromwel 
33 lui-même w’el'a fe parer du titre de Roy jî 
41 J’ai trouvé dans plufieurs éditions, puifent 
heurculêmenc en cette première & jeconde fource’. 
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158 Essais de Montaigne, 
conde fource les images & patrons à trou- 
bler noftre police. On lit en nos loix mef- 
mes , faicles pour le remede de ce premier 
mal , l’apprentifiage & l’excufe de toutes 
fortes de mauvaifes entreprifes : Et nous 
advient ce que Thucydides dit des guerres 
civiles de fon temps , qu’en faveur des 
vices publics , 41 on les baptifoit de mots 
nouveaux plus doux pour leur excufe, 
àbaîtardiflànt & amoliiïant leurs vrais 
titres. C’ell pourtant, pour reformer nos 
confciences & nos creances . g hunefla 
oratio efl. Mais le meilleur pretexte de 
nouvelleté efl très dangereux. 43 Adeo 
nihil motum. ex anttquo probabile efl. Si 


Le mot heureufement fait ici un fore mauvais fens. 
I-o dernier Traducteur Angloisqui s’en efl apperçu , 
l’a rendu par un mot qui veut dire aifément. Pour 
moi, j’ai cru devoir le proferire, parce qu’il n’efl 
point dans l’édition in-4to 1588. Edition très-cor- 
recte , &c qui a paru du vivant de Montagne. 

41 I.ib III. §. J2. Edit'. Oxon. 

g Le prétexce efl honnête. Terent. Andr. A£t. I. 
fc. 1. vf. 1 14. 

4* Tant il ejl vrai que nul changement introduit 
dons un ancien étal/liffemcnt n’efl louable. C’elè une 
ïéilêxioQ que Tite-Li/e fait [ L. XXXIV. c. jq. ] i 

me 
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Livre !. Chap. XXII. 479 
tne femble-t’il , à le dire franchement , 
qu’il y a grand amour de foi & préem- 
ption , cTeftimer fes opinions jufques-Ià , 
que pour lés eftablir, il faille renverfer 
une paix publique, & introduire tant de 
maux inévitables, & une fi horrible cor- 

l'occafiûn d'un nouveau réglement, par lequel dans 
certains fpeélacles le peuple devoir être fcparé des 
fenateitrs , qui jufqu’alors avoient été affis avec le 
peuple fans aucune difiindHon. Et de peur qu'on ne 
prtt droit d’en conclurre, qu’il faudrcit confervec 
les ufages les plus bizarres auxquels leur ancienneté 
donnera toujours des défenfeurs , ce fage Hiftorien 
ajoute, Vftcribus , niji quœ uj'us evidemer erguit , 
Jtari vialunt. n Les hommes aiment mieux qu'on 
a> s’en tiennent aux anciennes pratiques, lï l’on en 
3 j excepte celles où l’expéiicnce fait voir des incon- 
3 l veniens palpables. >j— —A u rede, ce palfage de 
Tirc-Live , sldeù nihil motum ex antiquo probable 
ejl, ne fe trouve, ni dans l’cdidon- ir-^to <\’A- 
lel l’Angeiter, deis 88 , ni dans une autre du mê- 
me Libraire in-&vo. de 1 302 , quoiqu’il feir danj 
fa belle edi ion in-folio de i j95.Il nefe trouve pas 
non plus dans une bonne édition in- 8 vo faite à Paii* 
en 160S , ni dans la verlîon angloife imprimée à 
Londres en 1700. .le le confcrve pourtant pour ne 
pas donner lieu à desfoupçons iniufle;. Dans un fu- 
jet comme celui que Montagne traite ici „ ce n’elt 
pas la raifoli ni les réglés de la etitique qui détermi- 
nent le jugemenrde la plupart des hommes , en 
mon pariioulier, je me défie âucant de moi-même 
que des aucrcs fur un article fi diacourl'cux. 

Tome I, M 
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ruption de mœurs que les guerres civiles 
apportent, & les mutations d’eftat en 
choie de tel poids, & les introduire en 
fon pays propre. Eft-ce pas mal mefnagé, 
d’advancer tant de vices certains & cognus 
pour combattre des erreurs conteftées & 
debatables? Eft-il quelque pire eCpece de 
vices , que ceux qui choquent la propre 
confcience & naturelle cognoifftnce ? Le 
Sénat ofa donner en paiement cette def- 
faitte , fur le différend d’entre lui & le 
peuple , pour le minifterede leur religion: 
e Ad IJeos , id mugis quant ad Je pertinem 
ipfos vifuros ne facra fua polluantur , con- 
formément à ce que refpondit ,l’Orac!e àr 
ceux de Delphes , en la guerre Medoilé , 
craignant l’in vairon des Perfes. Iis deman- 
dèrent au Dieu , ce qu’ils avoient à faire 

h Que cette affaire concernait plutôt les Dieux 
qu’eux : & que leur providence fçauroit bien prendre 
Juin que la Religion ne fût point profanée. Tit£~ 
I.ive L. X , c. 6. L’applicaciou que Montagne flic 
ici des paroles de Tite-Live , ne convient en aucune 
maniéré au fcns qu’elles ont dans cet hiiiorien, 
comme s’en appei cevront tous ceux nui voudïom 
prendre la peine de le confulier. ‘ . 
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des trefors facrez de Ton temple , ou les 
cacher , ou les emporter : Il leur refpondir, 
44 qu’ils ne bougeaflent rien, qu'ils fe 
fouciaflent d’eux : qu’il eftoit fuffifanc 
pour prouvoir à ce qu’il lui eftoit propre. 
La Religion Chreftienne a toutes les mar- 
ques d’extreme juflice & utilité : mais 
nulle plus apparente que l’exafte recom- 
mandation de l’obeiffance du Magiflrat : 
& manutention des polices. Quel mer- 
veilleux exemple nous en a laifTé la Sa- 
pience Divine , qui pour eflrablir le falut du 
genre humain .& conduire cette fienne 
glorieufe viftoire contre la morr & le pé- 
ché -, ne l’a voulu taire qu’à la merci de 
noflre ordre politique : & a fournis fon 
progrez & la conduire d’un fi haut effet 
fi falutaire, à l’aveuglement & injuftice 
de nos ob fer varions & ufances , y biffant 
cûurir le fang innocent de tantd’efleusfes 
favoris , & fouffrant une longue perte 
d’années à meurir ce fruifl ineftimable ? Il 


-H Hcrodof. I. VIII , p. *19, 54*- 

Mij 
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a6a Essats de Montaigne , 
y a grand à dire entre la caufe de celui qui 
fuit les formes & les loixde fon pays , & 
celui qui entreprend de les regenter & 
changer. Celui-là allégué pour fon excufe, 
la fitnplicité , l’obeïflance & l'exemple : 
quoiqu’il face , ce ne peut eftre malice , 
c’eft pour le plus malheur: i Quis efl 
enim non movâatclarijjimis monumcntis lef- 
tata confignaiaque antiquitas ? Outre ce 
que dit Ifocrates , que la defe&uofité a 
plus de part à la modération t que n’a l’ex- 
cès. L’autre eft en bien plus rude parti, 
Car 45 qui le mefle de choifir & de chan- 

i Cat qui n y ejl point touché de rifpecl pour une 
antiquité J'cellée & confirmée par lis plus fameux té- 
moignages ? C\c. de Divinjc. L. I, c.40. Le fre- 
re de Cicéron prétend confirmer par-là la vérité Je 
la divination par le voldesoifeaux , par l’inipcdion 
des entrailles, par les fonges , &c. Ces difféicns 
moyens de connoîcre l'avenir éroienf etfècUvement 
autorités depuis long-temps dans le monde; &: fi le 
principe fur quoi le frere de Cicéron fe fonde , cil: 
raisonnable, il n'ell pas facile de voir pourquoi Ion 
méprife fi fort aujourd’hui ces différentes efpec es de 
divination. 

4î Ce qui fuit ici, depuis ces mots , Car qui fe 
mejle , &rc. jufqu’nu pafiage de Cicéron inclulivc- 
vemcnc qui finie ainlî, non Zencnem, aut Clean- 
thein , aut Chryjippum Jequor, ne fe trouve point 



Livre I. Chap. XXII. n6y 
ger , ufurpe l’authorité de juger ; & le 
doit faire fort de voir la faute de ce qu’il 
chatte , & le bien de ce qu’il introduit. 
Cette fi vulgaire confideration m’a fermi 
en mon fiege: & tenu ma jeunelfe mefme, 
plus temeraire, en bride de ne charger mes 
efpaules d’un fi lourd faix, que de me 
rendre refpondant d’une fcience de telle 
importance; & ofer en cette-ci, ce qu’en 
fain jugement je ne pourrois ofer en la 
plus facile de celles aufquelles on m’aVoit 
itfftruit , & aufquelles la témérité de ju-‘ 
ger eft de nul préjudice : me femblant très 

dans l’cdition d’Abel l’Angelicr in-folio, imprimée 
à Patisen i tps , troisans après la mort de l’Auteur, 
ni dans une autre édition in-folio , imprimée à 
Paris chez Michel Jf/ttgearr en 164c. Dans ces deux 
éditions , immédiatement aptes ces mots , l’autre 
eji en bien plus rude parti , il y a Dieu le /facile en 
nojlre prefente querelle, &c. Sans prétend e décider 
fi ce qu’il y a de plus ici, elt de Montagne ( fur 
quoi chacun eft libre de penfçr ce qu’il voudra )jq 
me crois obligé de le mettre dansj cette édition, 
parce que je le trouve, non-feulement dans des édis 
lions de Paris imprimées depuis l’an 1040, mais 
encore dans trois éditions qui ont paru l’une «à 
Paris en 1602 , & imprimée ( ce qui cft aflez re- 
marquable ) citez Abel l'Angelier ; l’autre aufti 4 
Paris CO 16c* , fle la troilicmcà Leydc en ;5oy. 

M iij 
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inique , de vouloir foufmettre les confti- 
tutions & obfervances publiques & im- 
mobiles, à l’infiabilité d’une privée fan- 
tafie (la raifon privée n’a qu’une juridic- 
tion privée) & entreprendre fur les loix 
divines, ce que nulle police ne fuppor- 
teroit aux civiles : aulquelles, encore que 
l’humaine raifon ait beaucoup plus de 
commerce, fi font-elles fouverainement 
juges de leurs juges ; & Pextreme fuffi- 
fance fert à expliquer & eflendre l’ufage 
qui en eft receu, non à le détourner 3 c 
innover. Si quelque fois la- Providence di- 
vine a paffé par defTus les reigles, auf- 
quelles elle nous a neceflairemem aflreins 
ce n'efi pas pour nous en difpenfer. Ce 
font coups de fa main divine , qu’il nous 
faut non pas imiter, mais admirer; & 
exemples extraordinaires, marque d’un 
exprès & particulier adveu , du genre des 
miracles , qu’elle nous offre pour tefmoi- 
gnage de la toute-puiffance ' au deflus de 
nos ordres & de nos forces , qu’il eft fo- 
lie & impiété d’çiTayer 47 à reprefenter ; 

«T7 à imiter. 
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& que nous ne devons pas fuivre , mais 
contempler avec ellonnement : Aftes de 
fon perfonnage, non pas du noftre. Cotta 
protefte bien opportunément : k Quuni 
de religione agitur , T. Coruncanium , P. 
Scipionem , P. Sc a volant , Pontifices ma- 
■xirnos , non Zenoncm aut Clcanthem , auc 
Chryjïppum fcquor. Dieu le ftache en nof- 
treprefente querelle, où il y a centarticîes 
à ofter & remettre , grands & profonds 
articles , combien ils font qui fe puilîent. 
vanter d’avoir exaftement recogneu les 
raifons & fondements de l’un & l’autre 
parti. C’eft un nombre, fi c’eft nombre, 
qui n’auroit pas grand moyen de nous 
troubler. Mais toute cette autre preiTe où 
va-t’elle? fous quelle enfeigne le jette- 
t’elle à quartier? Il advient de la leur, 
comme des autresmedecines foibîes & mal 
appliquées : les humeurs qu’elle vouloir 


k Quand il s’agit de la Religion , j’éroute T. 
Coruncanius , P. Scipion, P. Scevola , Couverai ru 
pontifes . & non pas Zenon , Cleanthe, ou Chry- 
tippe. Cic.de Nat.Deor.L, III. c. 2. 

M iv 
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purger en nous , elle les a efçhaufées , 
exafperées & aigries par le conflit, Çc fi 
nous eft demeurée dans le corps. Elle n’a 
fceu nous purger par fa foiblefle , & nous 
a cependant alfoiblis ; en manière que 
nous ne la pouvons vuidernon plus, & 
ue recevons de ion operation que des 
douleurs longues & inteflines. 

Si eft-ce que la fortune refervant tous- 
jours fon authorité au deilus de nos dif- 
cours , nous prefente aucunes fois la ne- 
ceiïité fi urgente, qu’il eft befoin que les 
loix lui facent quelque place : Et quand 
on refiite à l’accioifTance d’une innovation 
qui vient par violence à s’introduire , de 
fe tenir en tout & par tout en bride & en 
reigle contre ceux qui ont Ta clef des 
champs , aufquels tout cela eft Ipiûble qui 
peut advancer leur deftein , qui n’ont ni 
loi ni ordre que de fuivre leur advantage ? 
c’eft une dangereufe obligation & inequa-, 
lité. 

1 Aditum nocendi perfido prceJJat fi. de s, 

1 En nous fiant à un perfide, nous lui fourni^ 
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D’autant que la difcipline ordinaire d’uri 
Eftat qui eft en Ta fanté , ne pourvoit pas 
à ces accidens extraordinaires , elle pre^ 
fuppofe un corps qui fe tient en fes prin- 
cipaux membres & offices, & un commun 
confentement à Ton obfervation & obeïf- 
fance. L’aller légitimé , elt un aller froid , 
poifant & contraint : & n’efl:’ pas pour 
tenir bon , à un aller licencieux & eftrené. 
On fçait qu’il eft encore reproché à ces 
deux grands perfornages , Oélavius & 
Caton , aux guerres civiles , l'un de Sylla , 
l’autie de Gelar , d’avoir pîuftoft biffé 
encourir toutes tes extremitez à leur pa- 
trie, que de la fecourir aux defpens de 
fes loix, & que de rien remuer. Car à la 
vérité en ces dernieres néceftitez , ou il 
n’y a plus que tenir , il feroit à l’avanture 
plus fagement fait , de baiffer la tefte Sc 
prefter un peu au coup , que s’ahurtant 
outre la poffibilité à ne rien relafcher , 
donner occafion à la violence de fouler 

ions Je moyen de nous trahit, Senee. Otdip. A&« 
III, vf, 686. 

M V 
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tout aux pieds : 6c vaudioit mieux faire 
vouloir aux loix ce qu’elles peuveut > puis 
qu elles ne peuvent ce qu elles veulent, 
Ainfi fit celui 48 qui ordonna qu’elles 
dormi fient vingt & quatre heures ; Et 
celui qui remua pour cette fois un jour 
du Calandrier : Et cet autre qui du mois 
de Juin 49 fit un fécond Mai. Les Lacé- 
démoniens mefmes, tant religieux obfer^ 
vateurs des ordonnances de leur Païs , 
eftants preflêz de leur loy, qui ddten- 
doit d’eflire par deux fois Admirai un 
mefme perfonnage, 8 c de l’autre part leurs 
afôires requerans de toute necefiité, que 
T yfander prifi de rechef cette charge , ils 
firent un Aracus Admirai, mais 50 Ly- 
landre Surintendant de la Marine, Et de 
mefme fubtilité,un de leurs Ambafiadenra 
èftant envoyé vers les Athéniens , pour 
obtenir le changement de quelqu’ordon- 

+R C'ell Agrfilas , PJucarch. Apovht. Laced. 
jrag 214, &: Agrjil, Vit. p. ci 2, tfj$. 

‘> 9 Alexandre le Grand. Voyez fa vie cçrjce pac 
I <» ta ijue , cliap. s » de Ja verfion d’Amyoc. 

SQ Plutaicjue dani la Vie de ltf«nder K çh, 
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nance, Pericles lui alléguant qu’il eftoit 
deffendu d’ofter le tableau où une loi eftoit 
une fois pofée, lui conseilla 51 de le tour- 
ner feulement , d’autant que cela n’eftoit 
pas deffendu. G’eft ce dequoi Plutarque 
loüé Philopœmen , qu’eflant né pour 
commander, il ftavoit non feulement 
commander félon les loix , 52 mais aux 
loix mefmes, quand la neceffité publique 
le requeroit. 


CHAPITRE XXIII. 
Divers événement de mefme Confeil. 


J 


Acquêt I Amiot , grand Aumofnier 
de France , me recita un jour cette hif- 
floire à l’honneur d’jin Prince des noftres, 
( & noftre efloit-il à très-bonnes enfei- 
gnes. ) 1 encore que fon origine hift ef- 


jl Id. dans la Vie de Pericles , ch. ! 3. 

Si Dans la Comparai fon des Tiiius Q. Flami* 
nius avec Philopxrr.en, vers la fin. 

1 Le célèbre traducteur de Plutarque. 

2 Le Duc de G uife,' de la Mailbn de Lorraine. 

Mvj 
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2.70 Essais de Montaigne, 
trangere ) que durant nos premiers trou- 
bles au fiege de Roüan , ce Prince ayant 
efté adverti par la Roine mere du Roi d’une 
entreprife qu’on faifoit fur fa vie , &: inf- 
truit particulièrement par fes lettres , de 
celui qui la devoit conduire à chef, qui 
eftoit un Gentil-homme Angevin ou 
Manceau , fréquentant lors ordinairement 
pour cet efi'eét la inaifon de ce Prince, il 
ne communiqua à perfonne cet adverciU'e* 
ment , mais fe promenant le lendemain au 
mont fainéte Catherine , d’où fe faifoit nof- 
trebaterie à Roüan (car c’efloit 3 au temps 
que nous la tenions afïiegée ) ayant à fes 
collez ledit Seigneur grand Aumofnier & 
un autre Evefque , il apperceut eç Gen- 
til-homnie, qui lui avoit eflé remarqué , 
de le fit appeller. Comme il fut en fa pre- 
fence , il lui dit ainfi , te voyant desja pal- 
lir & frémir des allarmes de fa confcieuce; 
f; Monfieur de tel lieu , vous vous dou- 

-V 

tez bien de-çe que je vous veux , de vof- 


? En isf?, 
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» tre vifage le monftre. Vous n’avez rien 

» à me cacher : car je fuis inftruit de vof- 
» tre affaire fi avant , que vous ne feriez 
v qu’empirer vofire marché, d’efiàyer à le 
y> couvrir, Vous fçavez bien telle chofe 
» telle ( qui eftoient les tenants & abou- 
» tiffants des plus fecretes pièces de cette 
» année ) » ne faiilez fur votre vie à me 
» confeffer la vérité de tout ce defléin. » 
Quand ce pauvre homme fe trouva prins & 
convaincu ( car le tout avoit efte defcou- 
vert à la Roine par l’un des complices) il 
n'euft qu’à joindre les mains & requérir 
la grâce & mifericorde de ce Prince , aux 
pieds duquel il fe voulut jetter : mais il 
J’en garda , fuivant ainfi fon propos ; 4 
» Venez ça , vous ai-je autrefois fait def- 
>» plaifir ? ai-je offenfé quelqu’un des 
» vofires par haine particulière ? Il n’y 3 


4 Tout ceci fe Trouve dans un Livre intitulé La 
Foi lune de la Cour , compote par Je ficur de 
Dampmartin , apcien courtifan du régné de Henri 
}II, Liv. II , p. 1 } 9 , L’Auteur raconte ce fait ar- 
rivé de fon temps, plus Amplement &£ en moins 
dç mot» <p»e Mçiuagnç, 
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» .pas trois fetnaines que je vous cognois, 
» quelle raifon vous a peu mouvoir à en- 
» treprendre ma mort ? Le Gentil homme 
refpondit à cela d’une voix tremblante, que 
ce n’eftoit aucune occafion particulière 
qu’il en euft , mais l’intereft de la caufe 
generale de fon parti , & qu’aucuns lui 
avoient perfuadé que ce feroit une execu- 
tion pleine de pieté, d’extirper en quelque 
maniéré que ce fuft, un fi puifiant enne- 
mi de leur religion. « Or ( fuivit ce Prin- 
\ 

» ce ) je vous veux montrer combien la 
» religion que je tiens , eft plus douce 
» que celle de quoi vous faiftes profef- 
»> fion. La voftre vous a confeillé de me 
» tuer fans m’ouir, n’ayant receu de moi 
» aucune offenfe ; & la mienne me com- 
» mande que je vous pardonne , tout 
» convaincu que vous eftes de m’avoir 
» voulu tuer fans raifon. Allez-vous-en, 
» retirez-vous , que je ne vous voye plus 
» ici : & fi vous eftes fage, prenez doreC» 
» navanten vos entreprifes des confeillcrs 
a plus gens de bien que ceux-là. a 
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Livre I. Chap. XXIII. *73 
L'Empereur Augufte eftant en la Gau- 
le , receut certain advertiflement 5 d’u- 
ne conjuration que lui brafloit L . Cinna . 
il délibéra de s’en venger , & manda 
pour cet effeftau lendemain te confeil de 
fes amissmais la nuift d’entredeux il la palîa 
avec grande inquiétude, cbnfiderant qu’il 
avoit à faire mourir un jeune homme de 
bonne mâifon , & nepveu du grand Pom- 
peius : & produifoit en fe plaignant plu- 
fieurs divers difcours. » Quoi donc , fai- 
» foit-il , fera-t’il dift que je demeurerai 
» en crainte & en allarme , que je lair- 
» rai mon meurtrier fe pourmener ee- 
» pendant à fon aife î*S’en ira-t’il quitte , 
v ayant aflàilli ma telle, que j’ai fauvée de 
» tant de guerres civiles , de tant de ba- 
» tailles, par mer & par terre , & après 
» avoir eftabli la paix univerfelle du mon- 
» de ? fera-t’il abfous, ayant délibéré, i‘un 
» de me meut trir feulement, mais de me ► 

i Voyez Senequç dans (on Tràité delà Clément 
et, L.I, ch. 9. d’où toute ceue hiftuirea ccçtranf» 
portée ici root pour out. 
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» facrifier?» Car la conjuration eftoitfaic- 
te dto le tuer , comme il feroit quelque fa>- 
crifice. Après cela s’eftant tenu coi quel- 
que efpace de temps , il recotnmençoit 
d’une voix plus forte , & s’en prenoit à 
foi-mefme: « Pourquoi vis-tu, s’il im- 
» porte à tant de gens que tu meures ? 
» n’y aura-t il point de fin à tes vengean- 
» ces & à tes cruautez ? Ta vie vaut-elle 
»> que tant de dommage fe fafie pour la 
» conferver ? 

Livia fa femme lé Tentant en cès an- 
goifies : « Et les confeils des femmes y 
» feront-ils receus , lui dit-elle ? Fais ce 
>5 que font les Médecins : quand les re- 
» ceptes accouftumées ne peuvent fervir , 
» ils en efiayent de contraires. Par feverité 
» tu t * as jufques à cette heure rien profité: 
» Lepidus a fuivi Savidienus , Murena Le- 
» pidus , Cæpio Murena , Egnatius Cæ- 
» pio. Commence à expérimenter com- 
» ment te fuccederont la douceur & la 
» clemence. Cinna eft convaincu, par- 
« donne-lui : de te nuire déformais , il 
» ne pourra & profitera à ta gloire. » 
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Augufte fut bien aife d’avoir trouvé un 
Advccat de fon humeur , & ayant remer- 
cié fa femme & contremandé fes amis , 
qu’il avoit afiignez au Confeil , commanda 
qu’on fit venir à lui Cinna tcut feul. Et£l^ 
ayant fait fortir tout le monde de fa chanw 
bre , & fait 6 donner un fiege à Cinna, 
il lui parla en cette maniéré, « En pre- 
» mier lieu je te demande, Cinna , paifible 
» audience: n’interromps pas mon parler, 

» je te donrai temps & lcifir d’y refpon- 
» dre, Tu fçais , Cinna, que t’ayant 
» pris au camp de mes ennemis, non feii-* 

» lement t’eftant fàitt mon ennemi , mais 

6 Cette circcmftance , piarquée c.vprelTémenr pac 
Senec|«e , n’ed point inutile , parce qu’e'le nous ap- 
prend les mœurs de ce temps- 'à: & par cette raifon 
jç crois que le célèbre Corneille a bien fait de l’em- 
ployer dans fa Tragcdie de CINNA : Cinnam unum 
ad Je accerjît , dit Seneque , dimijjifqife omnibus ç 
cubiculo , cùm aiteram Cinna poni cathedrarn jujjif- 
f et > Un Roi qui feroir cofiililer une parrie de 

fa majeflé à ne voir jamais fes fujets affis devant lui, 
n’auroit qu’une trcs-petite idée de la grandeur. 
Eiie ne dépend point de ces fortes de difHn£tion*. 

Un Roi véritablement refpccUble peut s’en paflep 
hardiment, fans riftjuer de. rien perdre de fa dignité^ 
nen plus <ju ' A%ujit , Trajan , ou Marc-Aurel* . 
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»> eftantné tel , je te fauvai , je te mis en- 
>r tre mains tous tes biens , & t’ai enfin 
» rendu fi accommodé & fi aifé, que les 
» vidorieux font envieux de la condition 
dtt vaincu : l’office du Sacerdoce que tu 
» me demandas , je te l’o&royai , l’ayant 
» refufé à d’autres, defquélz les peres 
» avoient tousjours combattu avec moi : 
» t’ayant fi fort obligé , tu as entrepris de 
» me tuer. » A quoi Cinna s’eftant efcrié 
qu’il eftoit bien efioigné d’une fi mefchante 
penfée : « Tu ne me tiens pas, Cinna, 
» ce que tu m’avois promis , fuivit Au» 
» gufte : tu m’avois afluré que je ne fe- 
» rois pas interrompu ; oui , tu as entre- 
» pris de me tuer: en tel lieu , tel jour , 
» en telle compagnie , & de telle façon. » 
Et le voyant tranfi de ces nouvelles , & 
en filence , non plus pour tenir le marché 
de fe taire, mais de la preflè de fa con- 
fcience : » Pourquoi , adjoufle-til , le 
» fais-tu ? Eft-ce pour eflre Empereur ? 
» Vraiment il va bien à la chofe publique. 
» s’il n’y a que moi , qui t’empefche d’ar- 



Livre I. Chàp. XXIII. 477 
» river à l’Empire. Tu ne peux pas feule- 
» ment deffendre ta maifon, & perdis 
» dernièrement un procès par la faveur 
» d’un (impie libertin. Quoi n’as - tu 
» moyen ni pouvoir en autre chofe qu’à 
» entreprendre Cefar ? Je le quitte, s’il 
» n’y a que moi qui empefche tes efpe- 
» rances. Penfes-tu que Pautus , que Fa- 
» bius, que les Cofféens & les. Servi- 
» liens te fouffrent , & une fi grande 
» troupe de Nobles, non feulement no- 

» blés de nom , mais qui par leur vertu 

« 

» honorent leur noblefle? » Après plu- 
fieurs autres propos (car il parla à lui plus 
de deux heures entières ) Or va , lui dit-il,' 
je te donne , Cinna , la vie à traijlre 6r à 
parricide , que je te donnay autrefois à en- 
nemy ,* que l'amitié commence de ce jour- 
d'huy entre nous : ej) ayons qui de nour 
deux de meilleure foy , moy Paye donné 
ta vie , ou tu Paye receuë. Et fe defpartit 
d’avec lui en cette maniéré* Quelque temps 
après, il lui donna le Confulat,fe plai- 
gnant dequoi il ne le luiavoiç ofé deman- 
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der. Il l’eut depuis pour fort ami , & fut • 
feul faift par lui herîüer de tous fes biens. 
Or depuis cet accident , qui advint à Au- 
gufle au quarantiefme an de. fon aage , il 
n’y eut jamais de conjuration ni d’entre- 
prile contre lui , & receut une jufte re- 
compenfe de cette Tienne clemence. Mais 
il n’en advint pas de melme. 7 au noftre : 
car la douceur ne le fceut garantir qu’il ne 
cheuft depuis aux lacs de pareille trahifon, 
tant ç’eft çhofe vaine & frivole que l’hu-. 
jnaine prudence : & au travers de tous nos 
projets , de nos confeils & précautions, 
la fortune maintient tousjours lapofleflion 
des événements. 

Nous appelions les Médecins heureux, 
quand ils arrivent à quelque bonne fin : 
comme s’il n’y avoit que leur art , qui ne 


7 Le même Duç de Guife dont Montagne ve- 
noit de parler au commencement de ce Chapitre : 
car ce Duc afliegeanr en 1563, fut aflaflîné par 
un Gentil-homme d’Angoumois, nommé Poltrot , 
poulie à cette aékion infâme par le même motif qui 
avoir déjà infpiré un deltein tout pareil au Gentil* 
homme Manceau, mentionné ci-defliis , & delîgné 
çoûtiyemenç ainù par le heur de Danipm^rçiu, 
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fe peut maintenir 8 elle-mefme , & qui 
euft les fondements trop frailes , pour 
s’appuyer de fa propre force : & comme 
s’il n’y avoit qu’elle , qui ayt befoin que 
la fortune prefte la main à fes operations. 
Je croi d’elle tout le pis * ou le mieux 
qu’on voudra : car nous n'avons , Dieu 
merci , nul commerce enfemble. Je fuis au 
rebours des autres ; car je la mafprife bien 
tousjours ; mais quand je fuis malade ; 
au lieu d’entrer en compofition , je com- 
mence encore à la haïr & à la craindre: 
& refpons à ceux qui me prefient de pren- 
dre medecine, qu’ils attendent au moins 
que je fois rendu à mes forces & à ma 


8 Le mot art qui ell aujouid’hui mafculin , ctoic 
féminin du temps de Montagne. Dans quelques 
nouvelles éditions des E [J'ai s on a mis ici luy-mef - 
me : niais je nie luis faic une loi de donner le Livre 
de Montagne tel qu’il l’a laide lui-même , en fuivanc 
exactement les pius anciennes éditions , &c futcouc 
d'Abel L'Angelicr in-folio , publiée à Paris apres le 
déçcs de l’Auteur en 1 f 9 5. — - 11 cit certain aue 
dans les derneres éditions on a fouvent gâté les 
penfées & les expreflions de Montagne en voulanc 
les corriger. J’en donnetai quelques exemples itin 
contoilables. 
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fanté , pour avoir plus de moyen de fouf- 
tenir feftort & le hazard de leur breuva- 
ge. Je laifle faire nature , & prefuppofe 
qu’elle fe foit pourveue de dents & de 
griffes , pour fe deffendre des affauts qui 
lui viennent, & pour maintenir cette con- 
texture , dequoi elle fuit la diflolution. 
. Je crains au lieu de l’aller fecourir, ainfi 
comme* elle eft aux prifes bien eftroites 
& bien jointes avec la maladie, qu’on fe- 
coure fon adverfaire au lieu d’elle, & qu’on 
la recharge de nouveaux affaires. 

Or je di que non en la Medecine feu- 
lement, mais en plufieurs arts plus cer- 
taines , la fortune y a bonne part. Les 
faillies Poétiques , qui emportent leur au- 
theur, & le raviflènt hors de foi, pour- 
quoi ne les attribuerons-nous à fon bon- 
heur , puifqu’il confeffe lui-melme qu’el- 
les furpafTent fa fuffifance & fes forces, 
& les recognoit venir d’ailleurs que de 
foi, & ne les avoir aucunement en fa puife 
fance : ndn plus que les Orateurs nedifent 
avoir en la leur ces mouvements & agi- 


_ 
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Tâtions extraordinaires , qui les pouilent 
au delà de leur deffein ? 

Il en eft de mefmes en la Peinture, 
qu’il efchappe par fois des traits de la 
main du Peintre furpafiàns fa conception 
& fa fcience , qui le tient lui-mefme en 
admiration , & qui redonnent. Mais la 
fortune montre bien ençores plus évi- 
demment , la part qu’elle a en tous ces 
ouvrages, par les grâces & beautez qui s’y 
treuvent, non feulement fans l’intenrion, 
mais fans la cognoiffance mefme de l’ou- 
vrier. Un fuffifant Leéteur defcouvre fou- 
vent ès Efctits d’autrui, des perfections 
autres que celles que fauteur y a mifes 
& apperçuës , & y prefte des fens & 
des vifages plus riches. 

Quant aux entreprifes militaires , chaf* 
cun void comment la fortune y a bonne 
part. Eh nos ronfeils mefmes & en nos 
deliberations , il faut certes qu’il y ait du 
fort & du bonheur méfié parmi : car tout 
ce que noftre fageffe peut, ce n’efl pas 
grand’ chofe. Plus elle eft aiguë & vive. 
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plus elle trouve en foi de foibleffé , & 
fe deftie d'autant plus d’elle - mefmë. Je 
fuis de l’advis 9 de Syllaî & quand je 
tne prens garde de près aux pliis glorieux 
exploits de la guerre, je voÿ, ce me 
femble, que ceux qui les conduifent, 
n’y employent la deliberation & le con- 
feil , que par acquit ; & que la meilleure ' 
part de l’entreprife , ils l’abandonnent à 
la fortune ; & fur la fiance qu’ils ont à 
fon fecours , paflent à tous les coups au 
delà des bornes de tout difcours* Il fur- 
vient des allegreffes fortuites , & des 
fureurs eftrangeres parmi leurs delibera- 
tions , qui les pouffent le plus fouvent à 
prendre le parti le moins fondé en ap- 
parence t & qui grOlïïffçnt leur Courage 
au deffus de la raifon, D’011 il eft advenu 
à plufieurs grands Capitaines anciens , 
pour donner crédit à ces confeils teme- 

9 Qui ojlat V envie à fes faits , en louant fou veut 
fa bonne fortune , & finalement en fe furnommant 
F.iuftus, la Fortune , &c. Plucarque : Comment on 
fe peut louer foi - inefme , &c. Chap. IX vcrlîon. 
d’Amyot. 

raires 
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riiires , d’alleguer à leur gens, qu’ils y 
feftoient conviez par quelque infpiration, 
par quelque figne & prognoftique. 

■ ‘ i.. *. 

Voila poürqiioi en cette incertitude & 
perplexité * que nous apporte I’impuifîah- 
ce de voir & chdifirte qui eft le plus com- 
mode , pour les difficultez que les divers 
accidens & circonftances de chaque chofe 
tirent qüaiat elle * Je plus feur * quand 
autre confideration ne nous y eonvieioit , 
eft , à mon tfdvis-, dè le rejetter au parti, 
ou il y à plus d’honnefteté & de juftice î 
& puifqu’on eft en doubte du plus court 
chemin * tenir tousjoürs le droit. Gomme 
en ces deux exehiples , que je viens de 
propofer , il n’y a point de doubte * qu’il, 
ne fuft plus beau & plus genereux à celui 
qui avoit receu l’cffenfe, de la pardonner 
que s’il eft fait autrement. S’il en eft mes- 
advenu au premier;* il : ne s’en faut pas 
prendre à ce lien bon dçtfèin : & ne fçait 
•n , quand il euft pris lepartl contraire, 
s’il: euft efchappé la fin , à Igquelle Ion 
Tome L * N 
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afty Essais de Montaigne-, 
deftin i’appelloit ; & s’il euft perdu la 
gloire d’une telle humanité. - 

11 fe void dans les Hifloires, forces 
gens , en cette crainte ; d’où la plus part 
ont fuivile chemin dtfcourir au-devant des 
conjurations qu’on faifoit contre eux, paç 
vengeance & par fupplices : mais j’en vois 
fort peu aufquels ce remedeait fervi ; tef- 
moins tant d’Empereurs Romains. Celui 
qui fe trouve en ce danger , ne doit pas 
beaucoup efperer ni de fa force , ni de fi 
vigilance. Car combien , eft-il mal-aifé de 
fe garantir d’un ennemi,: qui eft couver* 
du vilhge du plus officieux ami que nous 
ayons \ & de cognoiftre leç volontez & 
pènfements intérieurs de ceux qui nous 
alliftenr? 11 a beau employer des- nations 
eftrangeres pour fà garde, & eûre tous- 
jours ceint d’une haye d’hommes armez r 
Quiconque io aura fa vie à mefpris, fe 
rendra toujours maiftre de celle d’autrui. . 

• Et puis ce Continuel 1 foupcen', qui mef 

■ ' ' ■ • .. ■■ 

10 Quifquis vicaraÀuam contem^fic, ctj«e dorm- 
nus cU . Sente. Êpill. tV. 
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le Prince en doubte de tout le monde , 
lui y doit lervir d’un merveilleux tour- 
ment. Pourtant Dion eflant adverti 
que Callippus efpioit les moyens de le 
faire mourir , n’eût jamais le cœur d’en 
informer, Il difant qu’il aimoit mieux 
mourir que vivre en cette mifere , d’a- 
voir à fegarder non de les ennemis feu- 
lement, mais aufli de fes amis. Ce qu’A- 
lexandre reprefenta bien plus vivement 
par effeft, & plus, roidement, quand , 
ayant eu advis par une Lettre de Parme- 
nion , que Philippus fon plus cher Mé- 
decin eftoit corrompu par l’argent de Da- 
rius pour l’empoifonner •, en mefme temps 
qu’il donnoit à lire fa Lettre à Philippus , 
Il il avala le breuvage qu’il luiavoitpre- 
fenté. Fut-ce pas exprimer cette refolution 
que fi fes amis le vouloient tuer, il con- 

ï i Plurarque dan* les dits notables des anciens 
Roys , &c. 

• 12 Quinte-Curce, C. III, c. 6. EpiJIolain « 
parmenionc mifl'am JiniJirâ manu temens , accipit 
pocnlunv , & haud intérims , tàm Epijlotam Philïp- 
pulti legere jubé: , 5cc, 

• ■ N ij 
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i?6 Kssats de Montaigne, 
fentoit qu’ils le puiflènt faire ? Ce Prince 
6ft le fou verain patron desaçt.s hazardeux, 
mais je ne fçai s’il y a traift en fa vie , qui 
ait plus de fermeté que ceftui-ci, ni une 
beauté illuftre par tant de vifages. Ceux 
qui prefchent aux Princes la deffiance , fi 
attentive, fous couleur de leur prefcher 
ieur feureté, leur prefchent leur ruine Si 
leur honte. Rien de noble ne fe faict fans 
hazard- J’en fçai un de courage très-mar- 
tial de fa complexion & entreprenant , dô 
qui tous les jours on corrompt la bonne 
fortune par telles perfuafions : Qu’il fe 
reflerre entre les Tiens, qu’il n’entende à 
aucune réconciliation de Tes anciens enne- 
mis, Te tienne à part , & ne fe commette 
entre mains plus fortes, quelque promette 
qu’on lui face, quelque utilité qu’il y voye. 
)’en fçai un autre, qui a inefperement 
advancé fa fortune , pour avoir pris con- 
feil tout contraire. 

► La hardiefië deqüoi ils cherchent fi avi- 
dement la gloire, 13 fereprefente , quand 

1 3 Eclaite , fe fait voir. Daiw l'édition 
de 1 j S S , il y a ,fe prejeiue . 
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il eft befoin , auiïi magnifiquement en 
pourpoint qu’en armes : eri un cabinet * 
qu’un camp : le bras pendant que le bras 
leve. La prudence fi tendre & circonfpec- 
te eft mortelle ennemie des hautes exe- 1 
entions [ * Scipion feeut , i4pourpratH 
que la volonté dèSyphax, quittant fou 
armée , & abandonnant l’Efpaigne , dou*. 
teufe encore fous fa nouvelle conquefte j 
pafier en Afrique , dans deux fimples vaif- 
feaux, pour fe commette en terre ennemie 
à la puifiance d’un Roi barbare . à une foi 
incognue , fans obligation , fans boflage „ 
fous la feule feureté de la grandeur de (on 
propre courage , de fon bonheur , & dç 
la promefl’e de fes hautes efperances a 

S 

• Depuis Scipion f'ceut , &c, jufqu’à ce* mots ; 
fidem obligai : j’enferme tout encre deux Crochet* 
«Se l'on verra dan* la note iyivante pourquoi je me 
fuit avifç de çec expédient , qui fauve un grand 
embarras ail Ledeur, ÿfuneefpece de contradiction 
à Montagne, 

14 Pour gagner Syphax , pour l'attirer dans les 
intérêts des Romains. 

a la confiance que nous prenons en autrui, nouf 
gagne Couvent la ùennf . T Ïic-Live L, XXII , ç, 
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Habita jidcs ipfam plerumque jidem oblî- 
gat . ] A une vie ambitieufe & fameufe , 
il faut 1 5 au rebours prefter peu , & por- 
ter la bride courte aux foupçons. L,a crain- 
te & la deffiance attirent l’cffenfe & la 
convient. Le plus deffiant 16 de nos Rois 
eftablit fes affaires , principalement pour 
avoir volontairement abandonné & com- 
mis fa vie & fa liberté , entre les mains 

15 Cette maxime, qu’à une vie ambitieufe & fa- 
meufe , il faut prêter peu aux foupçons , & leur te- 
nir UC bride courte , paroîc mal plicée ici , furtouc 
à caufe Ju mot au rebours qui femble la mettre en 
Oppofition avec ce qui précédé immédiatement. 
>îa» Montagne n’employe ici ce mot , que pour 
Jier cette maxime avec ce qu'il avoit dit, avant de 
parler de Scipion , Que la prudence Ji tendre & cir- 
confpecle, efi mortelle ennemie des hautes executions, 
C’elkce qui paroît à l’œil dans l’édition in-^co de 
15 88, otiimmédiatemement après ces derniers mots 
îelontagne avoit dit , A une vie ambitieufe & fa- 
tnhife , il faut au rebottrs , prejier peu , & porter la 
bride courte aux foupçons. Ce qu'il a rais depuis 
entre deux , touchant Scipion , n’a fervi qu’à gâter 
la liaifon du difcours , en réparant ces deux propo- 
rtions qui étoient jointes fort naturellement en- 
femble. 

i G Louis XI. — Mémoires de Philippe de Corn - 
mines , Liv. II. ch. 5 & 6 où l'Hillorien blâme fort 
eette action de LorysXI , qui- Ce mit par là en guud 
danger , ch. 7 ôc s». 
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Li vue I. Chap. XXIII. 2.89 
cfe fes ennemis : montrant avoir entière 
fiance d’eux , afin qu’ils la. prinffent de 
lui. À fes Légions mutinées & armées con- 
tre lui , Cefar oppofoit feulement l’authc- 
rité de fon vifage , & la fierté de fes pa- 
roles ; & fe fioit tant à foi & à fa fortune 
qu’il ne craignoit. point de l’abandonner 
& commettre à une armée feditieufe & 
rebelle,.. 

b fitgit aggere fultus 
Çefpttis intrepidus vultu , meruitjue limtri 
JNil metuens. ... 

1 Mais il eft bien vrai , que cette forte 
afleurancene fe peut reprefenter bien en- 
tier©, & naifve , que par ceux aufquels 
l'imagination de la mort , & du pis qui 
peut advenir après tout , ne donne point 
d’effroi; car de la prefenter tremblante 
encore , douteufe & incertaine, pour le 
fècvice d’une importante réconciliation , 
ce n’eft rien faire qui vaille. C’efl un ex- 


b D’un nir intrépide H parut debout fur le haut 
du rempart , & mét ira d’être craint en ne craignanç 
jjcn lui même. Lacan. L. y. v/. j 1 6 8c c. 

- Niv 
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çellent moyen de gagner le cœur & Ta 
volonté d’autrui , de s’y aller foufmettre 
& fier , pourvu que ce foit librement , & 
fans contrainte d’aucune necelîité , & que • 
ce foit en condition qu’on y porte une 
fiance pure & nette $ le front au moins 
defchargé 17 de tout fcrupule. Je vis en 
mon enfance, un Gentil-homme com- 
mandant à une grande ville , empreffé à 
l’efmotion d’un Peuple furieux. Pour ef- 
teindre ce commencement de trouble, il 
prit parti de fortir d’un lieu très-afî'euré 
où il eftoit , & fe rendre à cette tourbe 
mutine s d’où mal lut prit , & y fut mi- 
ferablement tué. Mais il ne me femble 
pas que fa faute fuft tant d’eftre forti ,‘i 
ainfi qu’-ordinairement on le reproche- à la 
mémoire, comme ce fut d’avoir pris une 
voye de foubmilTion & de mollefle : 
d’avoir voulu endormir cette xage , plufi 
toft en fuivant qu’en guidant , & en re-i 
querant plulioft qu’en remontrant : & et- 

time qu’une gracieufe feverité, avec un 

1 “**— t 

If De toute marque df crainte &. dt défiance, 
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Livre 1 . Chap. XXIII. 191 
«ommandement militaire , plein de fecu>- 
rité & de confiance , convenable à fon 
rang & à la dignité de fa charge , lui euft 
mieux fuccedé , au moins avec plus d’hon- 
neur & de bienfeance. Il n’eft rien moins 
efperable de ce monftre ainfi agité , que 
l’humanité & la douceur : il recevra bien 
pluftot la reverence & la crainte. Je lui 
reprocherois aufii , qu’ayant pris une re- 
folution plufloft brave à mon gré, que té- 
méraire, de fe jetter foible & en pour-* 
point , emmy cette mer tempeitueufe 
d’hommes infenfez, il la devoit 18 aval- 
ler toute , & m’abandonner ceperfonnagç. 
Là où il lui advint après avoir recogneu le 
danger de près, de faigner du nez, & 
d’alterer encore depuis cette contenance 
démife & flatteufe, qu’il avoit entreprinfe 
en une contenance effrayée: chargeant fa 
voix &fes yeux d’eftonnement & de pé- 
nitence : cherchant à 1 9 conniller & à fe 

* r • f ' I . 1 . * * 

ig II devait foute nir alfolument fa première ré- 
folutioa r feins abandonner çe perfnnnape, 

lÿ Conniller c’eft rjquiyer, Je dérober, cyœroe 

N v 


*9 a Essais de Montaigne, 
defrober, il les enflamma & appella fur 
foi. 

On deliberoit de faire une monftre ge* 
fieralle de diverfes troupes en armes , 
{ c’eft le lieu de vengeances fecrettes ; & 
«’eft point où en plus grande feurete on 
les puilTe exercer ) il y avoit publiques & 
notoires apparences , qu'il n’y foifoit pas 
•fort bon pour aucuns , auxquels touchoit 
la principalle & neceflaire charge de lesre- 
cognoiftre. J1 s’y propofa divers confeils , 
comme en chofe difficile, & qui avoit 
•beaucoup de poids & de fuitte. Le mien 
fut qn’on évitait furtout de donner aucun 
tefmoignage de ce doubte , & qu’on s'y 
trouvait & meflaft parmi les files , la tefte 
droite & le vifage ouvert ; & qu’au lieu 
d?en retrancher aucune chofe (à quoi les 

. J -"T " l , n - 

MontagneJ’explique lui»mèmc. A propos <f un 

autre "paflage des Ejjais , Liv. Il ch. 12. p. 339, 
où ce mot çft encore emp’oyé. Ménagé. remarque 
dans fon Diftionnaire Etymologique , que cette 
façon de parler , qui elt fotc en ufage dans l’Aniou , 
a pris fon originelles Lapereaux t^ue nous appellionç 
autrefois Çonnfls , Jeùjuçs vont vç cachant dans ks 
iuiqr, > 

l » 
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autres opinions vifoient le plus ) au con- 
traire , l’on follicitaft les Capitaines d’ad- 
vertir les foîdats de faire leurs falves belles 
& gaillardes en l’honneur des affiliants , 
& n’efpargner leur poudre. Cela fervit de 
gratification envers ces troupes fufpe&es , 
& engendra dès-lors en avant une mu- 
tuelle & utile confidence. 

La voie qu’y tint Julius Cefar , je trou- 
ve que c’efl la plus belle qu’on y puifie 
prendre. Premièrement il effaya par clé- 
mence , à fe faire aimer de fes ennemis 
mefmes , fe contentant aux conjurations 
qui lui eftoient defcou vertes , de déclarer 
iimplement qu’il en efloit adverti. Cela fait 
il prit une très-noble refolution , d’atten- 
dre fans effroi & fans follicitude , ce qui 
•lui en pourroit advenir, s’abandonnant & 
fe remettant à la garde des Dieux & de la 
fortune. Car certainement c’eft l’eftat où ü 

efloit quand il fut tué. — 

• Un eflranger ayant dict fc publié' par 
tout qu’il pourroit inflruire Dionyfius Th 
jrsn de Siracufe, d’un moyen defentir & 


Di 
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defcouvriren toute certitude, les parties 
que fes fubjetts machineroient contre lui, 
s’il lui vouloit donner une bonne pièce, 
d’argent , Dionyfms en eftant adverti , le 
fit appeller à foi,pour s’efclaircir d’un art fi 
neceflaire à fa conlervation : cet eftranger 
lui diâ , qu’il n’y avoir pas d’autre art , li- 
non qu’il lui fit délivrer un talent , & fe 
vantail d’avoir appris de lui un fingulier 
fecret. Dionyfius 20 trouva cette inven- 
tion bonne , & lui fit compter fix cent ef- 
çus. Il n’eftoit pas vrai-femblable , qu’il 
eull donné fi grande fommeàun homme 
incogneu , qu’en reco'mpenfe d’un très- 
utile apprentiflage ,* & fervoit cette ré- 
putation à tenir les ennemis en crainte. * 
Pourtant les Princes fagement publient les 
advis qu’ils reçoivent des menées qu’on 
drefie contre leur vie , pour faire croire 
•qu’ils font bien advertis, & qu’il ne fe 


- 20 Plutarque dans les dits notables des anciens 

Itoys , &c. 

* Montagne dit ici pourtant au Heu de partant , 
pourquoi : il a fait encore, ailleurs" U même faute. . 




Livre . 1 . Ch AP, XXIII, 3.95; 
peut rien entendre dequoi ils ne Tentent ' 
le vent. Le Duc d’Athenes fit plufieurs 
fottifes en TeftabliiTemçnt de fa frefche 
tyrannie fur Florence : mais cette-ci eft la 
plus notable, qu’ayant receu le premier 
advis des ai monopoles que ce Peuple 
dreffoit contre lui, par Mattheo dit Mo, 
rozo , complice d’icelles , il le fit mourir, 
pour fupprimer cet advertiflement , & n^ 
faire fentir ,qu’aucun en la ville s’ennuyait 
de fa domination, 

1 • * -* r - * » V, - , . *. 

Il me fouvient avoir leu autrefois l’hiP. 
tqire de. .quelque Romain, pçr Tonnage 
de dignité., lequel fuyant la tyrannie du 
Triumvirat ,, avoir efchappé mille fois les 
mains de ceux qui le pourfuivoient , par 
la fubriliréde fçs inventions. Il advint un 

** J , v : ! •• 

jdttfo -flÿune frpqpe de gens dç cheval. 


<• i i Cejl-à-dire'} i odtifpiration*. -'Rabelais s’éfl; 
fetvi du, rn;oc : ^e. Monopole- dans ce feps-Ià. PUuJl à 
Jfieu, aiç-il, parlant des mutinerie du peuple de 
Pari;, que je fieûjje l ’ officia è-en laque’le font for géi 
ces ; Schij’mes & .Monopoles , pojur Us mettre en Ivi- 
Hençe es conf raines de ma pàroiJJ'e, L. I. ch. 17. p, 
107". Edir.cf Àm( 3 . d’ Henri Disbordes , fous Je non» 
feint d' Henri Borde fuis, -—z Monopole t çq n fp ita- 
lien, conjuration, NiCot^ 
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qui avoit chnrgr de le prendre , pafla tout 
joignant un halier, ou il s’éfroit tapy , & 
faillit de le defccuvrir : mais lui fur ce 
point - là confiderant la peine & les dif- 
ficultez , aufquelles il avoit desja fi long- 
temps dure, pour fe fauver des continuel- 
les & curieufes recherches qu’on faifok 
de lui par tout; le peu de plaifir qui! 
pouvoit efperer d’une telle vie , & com- 
bien il lui valoir mieux palier une fois le 
pas, que demeurer tousjours en cette 
tranfe , lui-mefme les r\ippella,& leur 
trahit fa cachette , s’abandonnant ' Volon- 
tairement à leur cruauté, pour ofter eu* 
lui d’une plus longue peine. D’appeller 
les mains ennemies , c’eft un confeil un 
peu gaillard : fi croisje , qu’encore vau- 
droit-il mieux le prendre que de demeu- 
rer en la fievre continuelle d’un accident , 
qui n’a point de remède. 'Mais püifque les 
provifions qu’on y peut apporter font plei- 
nes d’inquietude , & d’incertitude , il vaut 
mieux d’une belle afleurapce fe préparer à 
tout ce qui en pourra advenir; & tirer 
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quelque confolation de ce qu’on n’eft pa» 
affairé qu’il advienne. 

Fin du Tome premier . 
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